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On trouve dans cette Édition,
OUTRE

m.vih re de faire l'Or bruni G4 l'Or en coquille,
■ les mefures du Corps Humain.

La Méthode pour étudier l'Art de la Peinture,
tant à Fref-iue , .en Détrempe & à l'Huile ,

que fur le Verre, en Email, Mofaïque oc Da-
mafquinure. * ' 1 .. .

Volume petit-in-S. Prix, % 1. j f.. relié.
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Et les Secrets pour faire les plus belles Couleurs.
NOUVELLE ÉDITION,

revue, corrigée & augmentée.
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AVIS
AU LECTEUR.

non , ce qui maintenant eit
augmentée de plus de deux tiers, fut
premièrement compofée à l'ufage desperfonnes qui n etoient pas toujoursà même de fe procurer les leçonsdes Maîtres dans cet Art , commefont la plûpart des Religieufes, 8cbien d'autres perfonnes, qui par goûtou par amufement veulent palferquelqu'heures du jour à cet agréa¬ble exercice , principalemet à la
campagne , où il n'eft pas fi aifé de
trouver de bons maîtres, que de bons

aij

L ne confiftoit qu'en la pre-&M miere partie de cette Èdi-
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I

iv Avis au Lecteur.'
livres pour s'inftrnire : c'eft poiir- 1
quoi l'Auteur prit foin de prévenir
les Peintres favans qui àUroient pû
s'engager à la leéture de ce qu'il ap¬
pelle le petit aflfembiage d'avis, donc
il dit avoir compofé fon. Ecole ,

quelle n'avoit point été faite pour
eux , ruais plutôt pour des Eieves qui
clierchoient à fe perfectionner j en
elfet 4 il n'aVolt point formé, le defTein
de donner dans foïl Ecole les leçons

-pius favantes & plus détaillés qui
font propres a former des Maîtres j il
s'écoit feulement propofé de donner
les principes, les réglés, les inftru&ions
& les fécrets neceiTaires pour peindre
en Mignature , 6e procurer par-là le
plaifir & l'agrément des perfonnes qui
ne fe font qu'un amufement palTager
de la Peinture j mais il s'éffc trouvé
de l'avis des connoifleurs, qu'en ef¬
fet cette Ecole contenait des prin¬
cipes fi juftes, des réflexions & des¬
avis fi exceliens, qtfe l'on pouvoir
par leur feu! moyen & fans le fecours
d'aucun Maître , aifement appren-
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Avis au Lfcteubu &
dre à peindre en Mignature, Son
livre fut bien reçu du .public > il fut
recherché & devint rare : c'eft ce qui
engagea quelqu'Amateur à travailler
à une nouvelle édition plus étendue
quç la précédente, & d'y joindre les
principales connoilta-nçes & fecrets
de l'Artde la Peinture > ainfi que tout
ce qui peut concourir non feulement
à faire de bons Eleves en tout genre,
mais auffia procurer des connoiilânces
utiles aux Maîtres de l'Art: c'a été
le but de cette nouvelle édition.

Je n'entrerai point ici plus avant
dans le mérite1 des différentes parties
qu'on a joint dans cett'e édition à
VEçole de la-Mignature , puifqu'au
premier coup d'oeil on s'appercevera
qu'elle eft augmentée de plus de deux
tiers j & enrichie d'une collection de
tout ce qui eft du reffort de l'Are
delà Peinture en général.Si lefuccès
répond aux foins qu'on s'eft donné
pour la rendre plus parfaite , jefpere
qu'il n'augmentera pas peu Peftime
q.ie l'Ecole de la Mignature s'eft déjà
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vj Avis au Lecteur;
acquife dans le Public , & que les
Amateurs de cet aimable Art , qui
tient àtoutesles fciences, ne me fcau-
ront pas mauvais gré d'avoir contri¬
bué en quelque façon à fon progrès j
au moins j'efpere qu'ils voudront bien
accorder quelque indulgence à la
bonne volonté que j'ai eue d'y con¬
tribuer par cette nouvelle édition.
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J A t lu , par ordre de Monftîgneur le Vicé-
Chancelier , l'Ouvrage intitulé : Ecole de Ici
Mignature , & j'en crois la réimprefïïon très-
utile. A Paris ce 28 Décembre 1765, COCHIN^

Sas™—

PRIVILEGE GENERAL.

l»OUIS, par la grâce de Dieu, Roi de
France & de Navarre : A.nos amés & féaux Con-
fcillers

, les Gens tenans nos Cours de Parle¬
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre
Hôtel,Grand-Confeil,Prévôt de Paris ,Baillis,
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos

jufliciers qu'il appartiendra: S a lu t . Notre amé
le Siur M u 1 s e r, fils, Lebraire, Nous a fait ex-

pofer qu'il defireroit faire réimprimer & donner
au Public l'Ouvrage qui a pour titre, l'Ecole de
la Mignature , dans laquelle on peut aifèment
apprendre à peindre jans Maître.S'il Nous plailoit:
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce né-
celfaires :A ces causes, voulant favorable¬
ment traiter l'Expofant, Nous lui avons permis
& permettons, par ces Préfentes, de faire réim¬
primer ledit Ouvrage , autant de fois que bon
luifembiera", & de le vendre , faire vendre &
débiter par tout notre Royaume , pendant le tems
de dix années confécuttves , à compter du jour
de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous

Imprimeurs, Libraires, & autres perionnes de
quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en
introduire de réimpreffion étrangère dans aucun
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lieu de fiotre obéiflance , comme aufîï de faire
réimprimer vendre, faire vendre , débiter ni
contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun
extrait feus quelque prétexte que ce puiffe être,
fansla permiffion exprefle & par écrit dudit Expo-
fant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine
de confifcation des exemplaires contrefaits, Se
de trois mille livres d'amende contre chacun
des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers
à l'Hôtel - Dieu de Paris, & l'autre tiers audit
Expofant, où à celui qui aura droit de lui, &
de tous dépens dommages & intérêts ; à la char¬
ge que ces Prefentes feront enregiftrées tout au
long fur le Regiftre de la Communauté des
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois
mois de la datte d'icelles, que la réimpreflîon
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume
■& non ailleurs, en bon papier & beaux carac¬
tères conformément a la feuille imprimée, atta¬
chée pour modèle feus le contrefeel des pré¬
fentes: que l'Impétrant fe conformera en tout
aux Reglemens de la Librairie , & notamment
à celui du 10 Avril lyif , qu'avant de l'expo-
fer en vente, l'imprimé qui aura fervi de copie
à la réimpreffion dudit Ouvrage , fera remis
dans le même état où l'Approbation y aura été
donnée, ès mains de notre très-cher & féal
Chevalier , Chancelier de France, le Sieur
Delamoignon, & qu'il en fera enfiiite remis deux
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique,
un dans celle de notre Château du Louvre , un
dans celle dudit lîeur Delamoignon , & un dans
celle de notre très-cher & féal Chevalier , Vice
Chancelier 8r Garde de Sceaux de France, le
lîeur de Maupeou ; le tout à peine de nullité
des Préfentes ; du contenu defquelles vous
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mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex-,
polant & lès ayans caufès pleinement & pailî-
blement, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun
trouble ou empêchement Voulons que la copie
defdites prélentes qui lèra imprimée tout au long
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage ,
ibit tenue pour dûement lignifiée), & qu'aux Co¬
pies collationnées par l'un de nos amèz & féaux
Sécretaires, foi loit ajoutée comme à l'Original:
Commandons au premier notre Huilîier, ou Ser¬
gent , lùr ce requis , de faire pour l'exécution
d'icellés tous âéies requis & nécelîàires , lans de¬
mander autre permifllon , & nonobflant clameur
de Haro, Cliartrè Normande, & Lettres à ce con¬
traires. Car tel èft notre plailir. Donne' à Paris,
le vingt-lîxiéine jour dumois de Février j l'an de
grâce mil fept cent Ibixante-lîx & de notje Regnç
ïe cinquante - Unième. Par le Roi en Ibn ConfciL

LE BEGUE.

. Regiflré fut le Regijlte XVI. de la Chambré
'Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs,
de Paris, 2V°. 76J _> fol. 444. conformément ati
Règlement de 17a M. Paris ce 11 Mars ijGCi.

LE BRETON, Syndic;
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DE LA

MIGNATURE
E N GÉNÉR

@S3^^:@53SSE®X@S5S3SS:®32S3S@

Chapitre Premier.

E n'entreprens point de
faire ici l'éloge de la Pein-^
ture • plufieurs fçavans Hom¬
mes

, qui ont fi heureufement
traité de l'excellence & de la

noblefie de ce bel Art, ont travaillé pour
moi, puifque ce qu'ils en ont dit en gé¬
néral convient auffi en particulier à la
Mignature j j'ajouterai feulement en peu
de mots ce qui la diftingue avec l'au¬
tre Peinture.

C'eft premièrement qu'elle efl plus
délicate -, qu'elle veut être regardée de
près ; qu'on ne la peut faire aifément
qu'en petit.

A
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V ÈCOLÊ
Que l'on ne travaille que fur du vé¬

lin , ou fur des tablettes , & que les cou¬
leurs ne font détrempées qu'avec de l'eau
gommée.

Pour y réuffir , il faudroit fçavoir
parfaitement defliner -, mais comme la
plupart des gens qui s'en mêlent le fça-
vent peu, ou point du tout , & qu'ils
Veulent avoir le plaifîr de peindre fans fe
donner la fatigue d'apprendre le deffein 3

qui efl en effet un art dans lequel on
ne devient fçavant qu'avec beaucoup de
tems, & que par un continuel exercice ,

on a trouvé des inventions pour y fup-
pléer, par le moyen defquelles on def-
fine fans avoir appris le deffein.

Chapitre II.

La première s'appelle calquer ;• c'efl-
à-dire, que fi l'on veut faire en Migna-
ture une Eilampe 3 ou un Deffein , il
faudra noircir le deffous3 ou un autre
papier avec du crayon noir en le frot¬
tant bien fort avec le doigt enveloppé
d'un l'inge , prenant garde de ne pas
falîr le velin , lequel on attachera avec
quatre épingles , pour empêcher qu'il
ne change de place j puis 3 avec une
épingle „ ou une éguille , dont la pointe ■
fera émouffée } on parlera par - deffus
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DE LA MIGNATURE. J
tons les principaux traies j les contours s

les plis des drapperts , & générale¬
ment tout ce qu'il faut "diftinguer l'un
d'avec l'autre ; appuyant affez pour
que les traits foient marqués fur le velin
qui fera dellous.

Chapitre II î.

La réduâion au petit pied , elî une
autre maniéré propre pour ceux qui fça-
yent un peu deflmer, & qui veulent co¬
pier quelques tableaux que l'on ne fçau-
roit calqiier. Elle fe fait arnfi : on di-
vife fa piece en plufieurs parties égales,,
par petits carreaux, que l'on marque avec
du fufin , ou, fi le tableau eft brun ,

avec de la craye blanche j après quoi
l'on en fait autant, & de pareille gran¬
deur ,■ fur du papier blanc , où il faut
le deiïiner 3 parce que fi l'on le faifoit
d'abord fur le velin , comme on ne
rendit pas tout d'un coup, on le faliroit
par de faux traits 3 mais lorfqu'il eft au
net fur le papier -, on le calque, com¬
me j'ai dit ci - delïïis. Quand l'original
& le papier font ainfi réglés, 011 regarde
ce qui eft dans, chaque carreau du pre¬
mier ; comme une tête, un bras, une
main , & le relie. On le met fur Ton
papier de même : de cette forte on

A z
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'4 ECOLE
trouve où placer toutes fes parties, Se
il ne refte plus qu'à lés bien former 8c |
les joindre enfemble. On peut auffi de
cette maniéré réduire une pieee en auffi !
petit 3 ou la mettre en auffi grand que
l'on voudra , faifant les carreaux de fon
papier plus petits } ou plus grands ; mais
il faut toujours que le nombre en foit égal»

chapitre iv.

Pour copier un tableau 3 ou autre
chofe de même grandeur , on peut en¬
core fe fervir d'un papier huilé & fec,
ou d'une peau de veffie de cochon fort
tranfparente : on en trouve chez les bat-
teurs d'or. Le talc fait auffi le même
effet ; & on verra ce qui efi deffous au
travers de tout cela, que l'on marquera
de noir avec un pinceau ou du crayon,
Eu l'attachant deffous le velin , l'on y
marquera tous les traits avec une éguille
d'argent au travers d'une vitre. Ç'efl
encore un bon moyen pour copier jufle
tin tableau en huile, de donner un coup
de pinceau fur tous les principaux traits,
avec de la laque broyée à l'huile , &
d'appliquer fur le tout un papier de
même grandeur ; puis paffant la main
par - deffus, les traits de laque s'attache*
ront, & bifferont le deffein de votre"
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DE LA MIGNATURE.
jpiece marquée fur le papier que l'on
peut calquer de même que les autres.
Il faut fe fouvenir d'ôter , avec de la
rnie de pain, ce qui fera reflé de laque
fur le Tableau j avant qu'elle foit feche.

Chapitre V.

Mais un moyen plus fur & plus
facile que tous ceux - là, pour une per-
fonne qui ne fçaît point deffiner } c'efl
nn compas de mathématique. Il fe
fait d'ordinaire de dix pièces de bois
en forme de réglés épaiffes de deux
lignes , larges d'un demi - pouce , &
longues d'un pied, ou davantage , félon
que l'on en veut tirer des pièces plus ou
moins grandes. Pour en faciliter l'ufage,
j'en mettrai ici une figure 3 avec un éclair-
cilfement de la maniéré dont 011 s'en
doit fervir.
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j être de fapin , couvert de toile 3 ou
de quelque autre étoffe , parce qu'il
faut attacher deffus ce que l'on copie,
& le velin fur quoi l'on veut copier.
L'on y plante auffi le compas avec une
greffe épingle par le bout du pre¬
mier pied B , affez avant pour qu'il
foit ferme , & pas tant que cela l'em¬
pêche de tourner aifément. Lorfqu'on
veut tirer du grand au petit } l'on met
fon original vers le premier pied mai'ij
que par un C3 & le velin ou le pa¬
pier fur quoi l'on veut deffiner t du côté
du dernier pied marqué par un B '
éloignant ou approchant fon velin , à;
mefure qu'on voudra faire ou plus grandi
ou plus petit.

Pour tirer du petit au grand , il
n'y a qu'à faire changer de place à.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



DE LA MIGNATURE: 7
fon oriinal & fa copie , mettant
celle - ci vers le C, 8c l'autre du côté
du B.

Et en l'une & l'autre maniéré , il
faut mettre un crayon ou une éguille
d'argent dans le pied fous lequel on
place fon velin , & une épingle un peu
émoufiee dans celui de l'original , avec
laquelle il faut fuivre tous les traits, la
conduifant d'une main , 8c de l'autre
appuyant doucement fur le crayon, ou
fur l'éguille qui marque le velin : quand
elle porte allez , il n'eft pas même befoin
d'y toucher.

L'on peut auffi tirer de grandeur
égale ; mais pour cela, il faut planter
le compas d'une autre forte fur l'ais ;
car il y doit être attaché par le milieu
marqué d'un 0-, & mettre fon origi¬
nal & fa copie des deux côtés éloig¬
nés de ce pied du milieu de la . même
diftance

, ou de coin en coin , c'eû-
à dire,du C à l'E , quand les pièces font
grandes; & l'on peut même tirer piu-
fieurs copies à la fois de diverfes & égales
grandeurs.

Chapitre VI.

Voilà toutes les facilités qu'on peut
donner à ceux qui n'ont point de cldTeinj
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car tous ceux qui le pofiedent n'ont que
faire de tout cela.

Quand donc votre piece eft marquée
fur le vélin , il faut palfer avec un pin¬
ceau du carmin fort clair par-deflùs tous
les traits , afin qu'ils ne puiffent s'effa¬
cer en travaillant 3 puis vous nettoyerez
votre velin avec une mie de pain, afin,
qu'il n'y refle point de noir.

Chapitre VIL

Il faut que votre velin foit colé fuç
une petite planche de cuivre ou de bois,
de la grandeur que vous voulez faire
vôtre piece , pour le tenir plus ferme
& plus étendu : vous laiiïerez votre ve¬
lin plus grand d'un doigt tout - au - tour
que votre planche , pour le coler par
derrière 3 car jamais il -ne le faut coler
fous ce qu'on peint, parce qu'outre que
cela iui feroit faire quelque grimace,
c'eft que fi on le vouloit ôter , on ne le
pourroit : après cela , on en coupe les
petits coins, & on le mouille avec un
linge; trempé dans de l'eau 3 du beau
côté 3 & l'on met l'autre contre la plan¬
che avec un papier blanc entre deux 5
& ce qui déborde , on le cole fur la
planche , en tirant également & allez
fort 3 pour le faire bien étendre,
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[chapitre viii.

Les couleurs dont on fe fert pour
peindre en Mignature , font :

Du Carmin, ■
De l'Outremer,
De la Laque de Levant,
De la Laque Coiombine,
Du Vermillon ,

De la Mine de Plomb ,

Du Brun Rouge ,

De la Pierre de Fiel,
De l'Ochre de Ruë ,

Du Stile de Grain,
De l'Orpin,
De la Gomme Gutte ;
Du Jaune de Naples 9

Du Mafficot,
De l'Inde,
Du Noir d'Os,
Du Noir de Fume'e £
Du Biflre,
De la Terre d'Ombre ,

Du Verd d'Iris,
Du Verd de VelTïe ,

Du Verd de Montagne ; ou de
Terre,

Du Verd de Mer ,

Du Blanc de Cérufe de Venife.
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Chapitre IX.

On délaye toutes ces Couleurs dans
des petits godets d'ivoire , faits exprès,
ou dans des coquilles de mer, avec de
l'eau , dans laquelle on met de la gom¬
me Arabique & du fucre Candi. Par
exemple, dans un verre d'eau , il faut
gros comme le pouce de gomme, & la
moitié de fucre Candi. Ce dernier em¬

pêche les couleurs de s'écailler , quand
elles font appliquées ; ce qu'elles font
ordinairement quand il n'y en a pas, ou
que le velin ell gras.

Il faut tenir cette eau gommée dans
une bouteille bouchée & propre , &
n'en jamais prendre avec le pinceau
quand il y aura de la couleur , mais
avec quelque tuyau, ou chofe femblable.

L'on met de cette eau dans la coquille
avec la couleur que l'on veut détrem¬
per ; & avec le doigt on la délaye juf-
ques à ce qu'elle foit fort fine. Si elle
étoit trop dure , il faudroit la laifler
amollir dans la coquille avec ladite eau,
avant que de la délayer , enfuice la laif-
fer fécher & faire ainfi de toutes , ex¬

cepté les Verds d'Iris & de Veffie , &
la gomme Gutte, qu'il ne faut détrem¬
per qu'avec de l'eau pure 3 mais l'Qu-
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tremec , la Laque & le Biftre , doivent
être plus gommés que les autres couleurs.

Chapitre X.

Pour connoître fi les couleurs font gom¬
mées fuffifamment, après les avoir appli¬
quées furie veîin & qu'elles feront fe-
ches, vous paierez le doigt par - defius.
Si elles s'y attachent comme de la pou¬
dre, c'eil une marque qu'il n'y a pas
allez de gomme ; & il en faudra mettre
davantage dans l'eau avec laquelle vous
les détrempez. Prenez garde auffi de n'en
pas trop mettre -, car cela fait extrême¬
ment fec Se dur : on le peut connoître ,

parce qu'elles feront gluantes & luifan-
tes. Ainfi plus elles font gommées, plus
elles font brun ; & lorfqu'on veut don¬
ner plus de force à une couleur qu'elle
n'en a d'elle-même , il n'y a qu'à la
gommer beaucoup,

Chapitre XI.

Il faut avoir une palette d'ivoire fort
unie

, 8c grande comme la main , fur
laquelle on arrange d'un côté les cou¬
leurs pour les carnations, de cette ma¬
niéré ;

On met au milieu beaucoup de blanc
bien étendu, parce que c'eft la couleur
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dont on fe fert le plus : & fur le bord.;
on place de gauche à droite , les cou¬
leurs fuivantes, un peu éloignées dublanc.

Du Mafiicot,
Du Stil de Grain 3

De l'Orpin ,

De l'Ochre
Du Verd , qui eft compofé d'Outre-

mer
, de Stil de grain , & de Blanc 3

autant de l'un que de l'autre 5
Du Bleu , fait d'outremer d'Inde

& de Blanc , en forte qu'il
foit pâle i

Du Vermillon 3_

Du Carmin 3

Du Biftre ,■
Et du Noir.
De l'autre côté de la palette, on

étend du blanc tout de même que
pour les carnations , & lorfque l'on
veut faire des draperies , on met au¬
près du blanc la couleur dont on les
veut faire , pour travailler comme je
dirai dans la fuite.

Chapitre XII.

Il importe fort que ce foit avec des
bons pinceaux 5 & pour le bien choi-
fir il faut un peu lçs mouiller en les
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tournant fur le doigt 5 & ii tous les poils
fe tiennent alTemblés 8c ne font qu'une
pointe , ils font bons : mais s'ils font
plufieurs pointes , & qu'il y en ait de
plus longs les uns que les autres , ils
ne valent rien , particulièrement pour
pontiller , & fur - tout pour les carna¬
tions. Quand ils font trop pointus 3 n'y
ayant que quatre ou cinq poils qui pal>
fent les autres , on les émouffe avec
des cifeaux 5 mais il faut prendre garde
de n'en pas trop couper , & en avoir
de deux ou trois fortes , dont les plus
gros feront pour faire les fonds , les
moyens pour ébaucher, & les plus pe¬
tits pour finir.

Pour faire alTembler les poils de fon
pinceau & lui faire une bonne pointe ,

il faut le mettre fouvent fur le bord de
les levres en travaillant, le ferrant & l'hu-
meétant avec la langue , même quand
on a pris de la couleur ; car s'il y en a
trop, on l'ôte ainfî3 & il n'en demeure
que ce qu'il faut pour faire des traits
égaux & unis. L'on ne doit pas craindre
que cela falfe aucun mal , toutes les
couleurs à Mignature, excepté l'Orpin ,

qui eft un poifon, n'ont ni mauvais goût
ni mauvaifes qualités. Il faut fur-tout met¬
tre cette invention en ufage, pour pointil-
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1er, Scpour finir particulièrement les cari
nations, afin que les traits (oient nets i
& pas trop chargés de couleur; car pour
les draperies & autres chofes, tant pour
ébaucher que pour finir , on peut fe
contenter d'alîembler les poils de fon.
pinceau , & le décharger lorfqu'il y à
trop de couleur, en le paflant fur le bord
de la coquille , ou deiïits le papier qu'il
faut mettre fur fon ouvrage pour y po-
fer la main , y donnant quelques coups
auparavant que de travailler fur la piece.

Chapitre XIII.

Pour bien travailler , il faut fe mettre
dans une chambre où il n'y ait qu'une
fenêtre , & s'en approcher fort près ,

ayant une table & un pupitre prefque
aulfi haut que la fenêtre , & fe placer
de maniéré que le jour vienne toujours
du côté gauche, & non par - devant ,

ni à droite.
Chapitre XIV.

Lorfque l'on veut coucher quelque
' couleur également forte par tout. com¬
me un fond, il faut faire vos mélanges
dans des coquilles , & en mettre allez
pour ce que vous avez delîein de pein¬
dre : car fi elle finit trop tôt, il eft très-
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difficile d'en faire qui 11e foit ou plus
brune, ou plus claire.

Chapitré xv.

Après avoir parlé du velin » des pin¬
ceaux & des couleurs , difons comme
on les mec en œuvre. Premièrement,
quand on veut faire quelque piece,
foit carnation, foit draperie , ou autre
chofe , il faut commencer par ébaucher ,

c'eft-à-dire , coucher fa couleur à grands
coups, le plus uniment que l'on peut,
comme font ceux qui peignent en huile,
& ne pas lui donner toute la force qu'elle
doit avoir pour être achevée ; cela s'en¬
tend faire les jours un peu plus clairs,
& les ombres moins brunes qu'elles ne
doivent être , parce qu'en pointillant
cleffus , comme il faut faire après que
l'on a ébauché , on fortifie toujours fa
couleur , qui feroit à la fin trop brune.

Chapitre XVI.

Il y a plufieurs maniérés de pointiller^
& chaque Peintre a la fienne. Les uns
font des points tout ronds -, d'autres un
peu longs, & d'autres hachent par pe¬
tits traits, en croifant plufieurs fois de
tout fens , jufqu'à ce que cela paroifîe
comme fi l'on avoit pointillé , ou tra-
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vaillé par points. Cette derrciere métho¬
de eft la meilleure , la plus hardie » 8c
la moins longue à faire. C'eft pourquoi^
je confeille à ceux qui voudront peindre
en Mignature de s'en fervir , 8c de
s'accoutumer d'abord a faire gras, moel¬
leux & doux 5 c'eft-à-dire, que les points
fe perdent dans le fond fur lequel on
travaille , & qu'ils ne paroiffent qu'au¬
tant qu'il faut pour que l'on voye que
l'ouvrage eft pointillé. Dur & lec eft
tout le contraire , & dont il fe faut
bien garder. Cela fe fait en pointillant
d'une couleur beaucoup plus brune que
n'eft le fond » & lorfque le pinceau
n'eft pas allez humeété de couleur 3 Ce
qui fait paroître l'ouvrage rude.

Attachez-vous aufti à perdre & à noyer
vos couleurs, les unes dans les autres»
fans que l'on en voye la féparation 3 &
adoucillez vos traits avec les couleurs
qui feront des deux côtés, de telle for¬
te

, qu'il ne paroifte pas que ce foit vos
traits qui les coupent & qui les fépa-
rent. Par ce mot de coupé , j'entens
une chofe qui tranche net , qui 11e fe
confond point avec les couleurs voifi¬
nes

, & qu'on ne pratique guere qu'aux
lifieres des draperies.

Chapitre
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Chapitre XVII.

Quand les pièces font finies, les re*
'hauffer un peu, fait un bon effet -, c'eft-
à-dire , mettre fur les jours des traits
d'une couleur encore plus pâle.

Chapitre XVIIL

Après que les couleurs font feches
fur votre palette , ou dans vos coquil¬
les , potir s'en fervir , on les délayera
avec de l'eau 3 & îorfqu'on s'apperçoit
qu'elles font dégommées , ce qui fe
voit quand elles fe. détachent aifément
du velin , & qu'elles s'effacent fi l'on
paffe quelque choie deffiis , comme j'ai
déjà dit, on les détrempe avec de l'eau
gommée, au lieu d'eau pure , jufqu'à
ce qu'elles foient en bon état.

Chapitre XIX.

Il y a diverfes fortes de fonds pour
les Portraits. Les uns font tout - à - fait
bruns , compofés de Biftre , de terre
d'Ombre , ou de terre de Cologne „

avec un peu de noir & de blanc , ou de
qnelqu'auire couleur , félon que yous
le voudrez , ou que fera le Portrait ou
le Tableau que vous copierez : faites
avec cela un lavis , c'efl - à - dire., un»

B

IRIS - LILLIAD - Université Lille



i8 ECOLE
couche fort légère , dans laquelle 11' n'y
ait quali que de l'eau , afin d'emboire
le velin 3 enfuite repafiez une autre cou¬
che plus épaille , & l'étendez fort uni¬
ment à grands coups > le plus vite que
vous pourrez , ne touchant pas deux
fois en un même endroit avant qu'il
foit fec, parce que le fécond coup em¬
porte ce que l'on a mis au premier,
particulièrement quand on appuyé un
peu trop le pinceau.

chapitre xx.

L'on fait encore d'autres fonds bruns
d'une couleur un peu verdâtre. Ceux-
là font les plus en ufage , & les plus
propres à mettre fous toutes fortes de
figures & de portraits , parce qu'ils
font paroître les carnations très - belles ,

Se fe couchent fort ai Cément 0 fans qu'il
foit befoin de pointiller , comme fou-
■yent l'on eft obligé de faire les autres,,
qui rarement fe font unis d'abord -, au
lieu qu'en ceux-ci l'on ne manque guè¬
re de réuffir dès le premier coup. Pour
les faire

s vous mêlerez du noir, du flii
de grain & du blanc enfemble, plus ou
moins de chaque couleur , félon què
vous voudrez qu'ils foient bruns ou
clairs, Vous en ferez une couche fort
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légère , puis une plus épaifTe , comme
j'ai dit des premiers fonds. L'on en peut
faire encore d'autres couleurs » fi l'on
veut ; mais voilà les plus ordinaires.

Chapitre 1XL

Quand vous peignez quelque Saint
fur un de ces fonds, & que vous vou¬
lez faire une petite Gloire autour de la
tête de votre figure , il faut mettre en
cet endroit-là la couleur moins épaifTe t
ou même n'en mettre point du tout,
particulièrement où cette Gloire doit
être plus claire -, mais coucher pour la
première fois du blanc & un peu d'ocre
mêlés l'un avec l'autre 4 allez épais -, &
à mefure que vous vous éloignerez de
la tête , mettre un peu plus d'ochre -, 6c
pour faire mourir cette couleur avec le
fond , on hache avec le pinceau à grands
Coups, & en fuivant le rond de la Gloi¬
re , tantôt de la couleur dont elle efl
faite, & tantôt de celle du fond, mê¬
lant un peu de blanc ou d'ochre parmi
cette derniere, quand elle fait trop brun
pour travailler avec cela , jufques à ce
que l'unfe perde dans l'autre inlënfible-
ment

, & que l'on ne voye point d@
féparation qui coupe.

+ B 2,
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Chapitre XXIL

Pour faire un fond entier de gloire J
on ébauche le plus clair , avec un peu
d'ochre & de blanc , ajoutant davantage
de cette première à mefure que l'on appro¬
che des bords du tableau ; & lorlque
l'ochre n'eft plus allez forte ( car il faut
toujours faire de plus brun en plus
brun , ) on y mêle de la pierre de fiel
& puis un peu de carmin, & enfin du
bilire. Il faut faire cette ébauche la plus
douce qu'il eft poffible , c'eft - à - dire,
que ces nuances fe perdent fans couper:
enfuite l'on pointillé par - deiïus des
mêmes couleurs pour faire noyer le tout
enfemble ; ce qui efl affez long & un
peu difficile , particulièrement lorfqu'il
y a des nuées de gloire dans ces fonds.
Ii faut en fortifier les jours à mefure
qu'on s'éloigne de la figure , & finir
de même que le relie en pointillant, &
arrondiffant les nuées, dont il faut con¬
fondre le clair avec l'obfcur impercep¬
tiblement.

Chapitre XXIII.
Pour un ciel de jour, on prend de

l'outremer & beaucoup de blanc que
l'on mêle enfemble } dont on fait une

IRIS - LILLIAD - Université Lille



DE LA MïGNATURE. iï

Couche la plus unie que l'on peut avec
un gros pinceau & à grands coups ,
comme les fonds , l'appliquant de plus
pâle en plus pâle , à mefure que l'on
defcend vers l'hôrifon , qu'il faut border
avec du vermillon , ou dp la mine de
plomb , & du blanc de la même force»
que finit le ciel ; & même un peu moins
fort » faifant perdre ce bleu dans le rou¬
ge , que l'on achevé avec un peu de
pierre de fiel & de blanc jufques fur les
terraiïes , fans qu'il paroifie de fépara-
îion entre ces dernieres couleurs.

Chapitre XXIV.

Lorfqu'il y a des nuages dans le ciel,
l'on peut épargner les endroits où ils
doivent être 5 c'efl-à-dire , qu'il n'y faut
pas mettre du bleu , mais les ébaucher
( s'ils font rougeâtres ) de vermillon , de
pierre de fiel & de blanc, avec un peu
d'inde ; 8c s'ils font plus noirs, il faut
mettre beaucoup de ce dernier, faifant
les jours des uns & des autres de maffi-
cot, de vermillon & de blanc, plus eu
moins de l'une ou de i'autre de ces cou¬

leurs , félon la force dont on les veut
faire , ou celle de l'original que l'on co¬
pie , arrondiffant le tout en pointiliant ;
car il efi difficile de les coucher bien

B 3
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unis en les ébauchant : & il le ciel n'efi
pas allez égal , il faudra le pointiller.
L'on peut auffi ne pas épargner la place
des nuages, mais les coucher fur le fond
du ciel, rebauffant les clairs en mettant
beaucoup de blanc, & fortifiant les om*
bres : cette maniéré ell: la plutôt faite.

Chapitre XXV.

Le ciel de nuit ou d'orage fe fait avec
de l'inde , du blanc & un peu de noir
mêlés enfemble , que l'on couche com¬
me le ciel de jour. Il faut ajouter dans ce
mélange du vermillon ou de la mine
de plomb , pour faire les nuages, dont
les jours doivent être de mafficot , de
mine de plomb , & de blanc , tantôt
plus , rouges , & tantôt plus jaunes , à
difcrétion : & lorfque c'elt un ciel d'o¬
rage , & qu'en certains endroits on voit
des clairs , foit de bleu, foit de rouge ,
on les fera comme au ciel de jour ^

perdant le tout enfemble.
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DES DRAPERIES.
Chapitre XXVI.

PO u r faire une draperie bleue ,mettez de l'outremer auprès du blanc
qui eft fur votre palette j mêlez une
partie de l'un & de l'autre , enfemble }
de telle forte qu'il foit fort pâle & qu'il
ait du corps. De ce mélange vous ferez
les endroits les plus clairs , puis vous y
ajouterez davantage d'outremer , pour
faire ceux qui font plus bruns, & con¬
tinuerez de cette maniéré

, jufques aux
plis les plus enfoncés, & les ombres les
plus fortes, où il faudra mettre l'outre¬
mer prefque tout pur -, & tout cela en
ébauchant , c'eit-à.dire , le couchant à
grands coups ; faifant néanmoins le plus
uni que l'on pourra, perdant les clairs
Se les bruns , avec une couleur qui ne
foit pas fi pâle que les jours, ni fi brune
que les ombres. L'on pointillera enfuite
avec de la même couleur dont on a

ébauché, mais tant foit peu plus forte,
afin que les points foient marqués. Il
faut que le tout fe noye l'un dans l'au¬
tre , <Sc que les-plis ne paroiffent point
eoupés. Et lorfque l'outremer n'elt pas
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allez brun , pour faire les ombres les
plus fortes, quelque gommé qu'il foit „
on y mêle de l'inde pour les finir ; &
quand l'extrémité des jours n'eft pas
a fiez elaire, on les reîeve avec du blanc
& fort peu d'outremer.

Chapitre XX VIL

Une draperie de carmin fe fait de
même que la bleue , hormis qu'aux en¬
droits les plus bruns on met une couche
de vermillon pur ayant que d'ébaucher
de carmin , que l'on appliquera fans
blanc par delfus -, & dans les ombres les
plus fortes , on le gommera beaucoup;
pour l'enfoncer davantage, mêlez - y uia
peu de bifire.

Chapitre X XVIII.

II fe fait auffi une draperie rouge s"
que l'on ébauche toute de vermillon 3

y mêlant du blanc pour faire les clairs,
le mettant tout pur pour les endroits plus
bruns, & ajoutant du carmin pour les
grandes ombres. L'on finit enfuite avec
les mêmes couleurs , comme les autres

draperies j & quand le carmin avec le
vermillon ne tait pas allez brun , on
travaille de ce premier tout pur , maïs
feulement, dans le plus fort des ombres.
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Chapitre XXIX.

Une draperie de laque fe fait de mê¬
me que celle de carmin , y mêlant
beaucoup de blanc aux endroits clairs,
& fort peu dans les bruns : on l'acheve
de même en pointilîant ; mais l'on n'y
fait point entrer de vermillon.

Chapitre XXX.
I.es draperies violettes fe font auffi de

cette forte : après avoir fait un mélan¬
ge de carmin & d'outremer , mettant
toujours du blanc pour les clairs. Si
vous voulez que votre violet foit colom-
bin , il faut qu'il y ait plus de carmin
que d'outremer -, mais fi vous le voulez
pourpreux, mettez plus d'outremer que
de carmin.

Chapitre XXXI.

L'on fait une draperie couleur de
chair , en commençant par mettre une
couche faite de blanc, de vermillon &
laque très- pâle , & faifant les ombres
avec les mêmes couleurs , y mettant
moins de blanc. Il faut faire cette cou¬
leur fort tendre, parce qu'elle n'eftpro¬
pre qu'aux étoffes légères , & même les
ombres n'en doivent pas être oblcures.
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Chapitre. XXXII.1
Pour faire une draperie jaune , il

faut mettre une couche de maiîicot par
tout, puis une de gomme gutte par-
deffus

, à la réferve des endroits les plus
clairs où il faut laifler le mafficot pur.
Enfuite on ébauche avec de l'ochre , mê* j
Iée d'un peu de gomme gutte & de
mafficot, mettant plus ou moins de ce
dernier, félon la force des ombres -, &
lorfque ces couleurs ne font pas allez
brunes, on y ajoute de la pierre de fiel.
Et l'on travaille avec la pierre de fiel
toute pure dans les ombres les plus for¬
tes , y mêlant du biftre j & s'il eft befoin
de faire encore plus brun , l'on finit
avec les mêmes couleurs que l'on a
ébauché en pontifiant, & faifant perdre
les clairs dans les bruns.

Chapitre XXXIII.
Si vous mettez du jaune de Naples,

ou du flil de grain, au lieu de mafficot
& de gomme gutte , vous ferez une
autre forte de jaune.

C h a p rI T R E XXXIV.
La draperie verte fe fait en mettant

une couche générale de verd de mon«
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tagne, avec lequel, fi on le trouve trop
bleu

, on mêle du mafficot pour les
jours , & de la gomme gutte pour les
ombres : enfuite on ajoute à ce mélange
du verd d'Iris ou de velfie pour ombrer 3
& à mefi.ite que les ombres font fortes,
on met davantage de ces derniers verds
& même tout purs , où il faut faire ex¬
trêmement brun. On finit des mêmes
couleurs 3 mettant plus de jaune ou de
bleu dans fes couleurs, on fera comme
on voudra des verds de différentes
fortes.

Chapitre XXXV.
Pour faire une draperie noire , on

ébauche avec du noir & du blanc , &
l'on finit avec la même couleur , y met¬
tant plus de noir à mefure que les om¬
bres font fortes 3 8c dans les plus bruns,
on y mêle de l'inde , fur tout quand
on veut qu'elle paroifie veloutée. L'on
peut toujours donner des certains coups
d'une couleur plus claire pour relever
les jours , de quelque draperie que ce
foi t.

Chapitre XXXVI.
Pour une draperie blanche de laine,

il faut mettre une couche de blanc , où
il y aura tant foit peu d'ochre, d'orpin,
feu de pierre de fiel, afin qu'elle paroifie
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un peu jaunâtre -, puis ébaucher & finh
les ombres avec du bleu , du biftre., un
peu de noir & de blanc.

Chapitre XXXVII.
Le gris - blanc s'ébauche avec du noir

8c du blanc ; 8c l'on finit avec de la
même couleur plus forte.

Chapitre XXXV^I.
Pour une draperie minime , une cou¬

che de biftre, de blanc , & un peu de
brun rouge 3 ombrer avec ce mélange
mis plus brun.

Chapitre XXXIX.

Il y a d'autres draperies, que l'on
appelle changeantes , parce que les jours
font d'une autre couleur que les ombres.
L'on s'en fert le plus fouvent pour des
vêtemens d'Anges , 8c pour des perfon-
nes jeunes & fveltes , des écharpes 8c
autres habillemens légers, qui bouffirent
quantité de plis, 8c qui doivent aller au
gré du vent. Les plus ordinaires font ,

la violette ; 8c l'on en fait de deux for¬
tes

, l'une dont les jours font bleus, &
l'autre jaunes.

chapitre xl.

Pour la première , on met une cou¬
che d'outremer & de blanc , fort pâle
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fur les clairs , & l'on ombre avec du
carmin, de l'outremer & du blanc, de
même qu'à une draperie toute violettej
de forte qu'il n'y a que les plus grands
jours qui paroiiïent bleus 5 encore les
faut - il pointiller avec du violet où il
y aura beaucoup de blanc , & les faire
perdre infenfiblement dans les ombres.

Chapitre XLI.

L'autre fe fait en mettant fur les jours,
au lieu de bleu, une couche de maffi-
cot, faifant le refte de même qu'à l'au¬
tre , excepté qu'il faut pontiller & con¬
fondre les clairs dans les bruns ayec de
Sa gomme gutte.

Chapitre X L11.
Le rouge de carmin fe fait comme

cette derniere; c'eft-à-dire , quel'on fait
les jours de mafficot & les ombres de
carmin ; Se pour faire perdre les uns
dans les autres , l'on fe fert de gomme
gutte.

Chapitre XLIIL
La rouge de laque, comme celle de.

carmin.
Chapitre XLIV.

La verte de même que celle de laque]
Baêlant toujours du yerd de montagne
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avec ceux d'Iris ou de veffie pour Faire
les ombres qui ne font pas fort brunes»

C h a p i t re X L V.

L'on en peut faire encore de plufieurs
fortes , à diicrétion , prenant garde néan¬
moins à l'union des couleurs non-feule¬
ment dans une étoffe , mais encore dans
un grouppe de plufieurs figures ; évi¬
tant 3 autant que le fujet le permettra 3

de mettre du bleu auprès du couleur de
feu, du verd contre du noir & ainfi
des autres qui tranchent & dont l'union
n'efl pas allez douce.

Chapitre XLVI.

L'on fait plufieurs autres draperies de
couleur fale , comme du brun - rouge #
de biflre

, d'inde &c. Se toutes de la
mêmè maniéré 3 & d'autres de couleurs
rompues Se compofées, entre lefquelles
il faut toujours obferver l'accord, afin
que leur mélange ne falfe rien de dur à
la vue. Il n'y a point de réglé à don¬
ner là - delfus : il faut feulement connoî-
ïre par expérience & par l'ufage la for¬
ce Se l'effet de vos couleurs, Se travail¬
ler fur cette connoifiance.
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Chapitre XLVII.

Les lignes fè font ainfi : après en
avoir deiïiné les plis comme ceux d'une
draperie , l'on met une couche de blanc
par-tout -, enfuite l'on ébauche & l'on
finit les ombres avec un mélange d'ou¬
tremer , de noir Se de blanc , plus ou
moins de ce dernier , félon qu'ils font
tendres j & dans les enfoncemens les plus
bruns , on y met un peu de biltre mêlé
avec du blanc, donnant feulementquel->
ques coups, que l'on fait perdre avec le
relie.

Chapitre XLVIII.

On les peut faire d'une autre manie-s
te -, en faifant une couche générale de
ce mélange d'outremer , de noir & de
blanc fort pâle , en ébauchant, comme
j'ai dit ci-defius , avec la même couleur ,
mais un peu plus forte. Et quand les
ombres font pointillées 8c finies, on re¬
levé les jours avec du blanc tout pur ,
le faifant perdre avec le fond du linge,
Mais de quelque forte qu'on les faite,
il faut, lorfqu'ils font achevés, y faire
quelques teintes jaunâtres d'orpin, 8c
de blanc en de certains endroits, les
couchant légèrement, & comme une eau,
en forte que ce qui elt de.flous ne laide
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pas de pâroître, tant les ombres que là
pointillage.

Chapitre XLIX.

L'on fait les lignes jaunes en mettant
Une couche de bianc mêlé avec un peii
d'ochre; enfuite l'on ébauche & l'on finit
les ombres de biftre mêlé avec du blanC
& de l'ochre j & dans le fort des ombres, ,

du biftre pur; & avant que dé finir, ori
fait des teintes par-ci-pâr-là d'ochre Se
de blanc

, & d'autres de blanc & d'ou¬
tremer , tant fur les Ombres que fur les
clairs ; & l'on fait perdre le tout enfëni-
ble en pointrllant : ce qui fait un bel
effet. En fîniffant, on rehaufte l'extré¬
mité des jours avec du mafficot & du
blanc. On peut mettre à ceux-là , aufti-
bien qu'aux blancs, de certaines barres
a'efpace en efpaee, comme à ces échar-
pes d'Egyptienne , c'eft-à-dire, de pe¬
tites rayes bleues & rouges d'outremer Se
de carmin , une rouge entre deux bleues»
L'on coëfie aftèz ordinairement les Vier¬
ges de ces fortes de voiles. L'on en fait
auftî des écharpes autour des gorges ou¬
vertes , parce qu'elles fiéent fort bien au
iein , & que les couleurs pétillantes fur
Une carnation , en font mourir la viva¬
cité.

Chapitre
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Chapitre L.

Quand on veut que les uns & les au¬
tres foient tranfparens, & que l'étoffe où
autre chofe qui fera deffous , paroifîe
au travers, il faut mêler dans la cou¬
leur à ombrer , un peu de celle qui fera
deffous, particulièrement fur la fin des
ombres, & ne faire que l'extrémité des
jours ( feulement pour les jaunes ) de
maflicot & de blanc j & pour les blancs,
de blanc tout pur.

Chapitre LL

Quand 011 veut tabizer une étoffe, il
faut faire des ondes deffus avec une cou¬

leur un peu plus claire.
Chapitre LÏL

Il y à une maniéré de toucher les dra¬
peries qui di flingue celles de foie d'avec
celles de laines : celles-ci font plusterref-
tres & plus fenfibles ; celles-là plus lé¬
gères & plus fuyantes : mais il faut re¬
marquer que c'efl un effet qui dépend
eu partie dé l'étoffe , & en partie de la
couleur ; & pour les employer d'une ma¬
niéré convenable aux fujets & aux éloï*
ghemens , je dirai ici un mot de leurs
différentes qualités.

*
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Chapitre LUI.

Nous n'avons point de couleur qui
participe davantage de la lumière , ni
qui foit plus approchante de l'air que le
blanc 5 ce qui fait voir qu'elle ell légère
Se fuyante. L'on peut néanmoins la ré¬
tenir fur le devant , & la faire appro¬
cher par quelqu'autre couleur voifine
plus pefante Se fenfîble , ou en les mê-'
lant entemble.

Chapitre LIV.

Le bleu efl la couleur la plus fuyante ;
Se nous voyons auffi que le ciel & les
lointains font de cette couleur ; mais
elle deviendra d'autant plus légère ,

qu'elle fera mêlée ,avec du blanc.
Chapitre LV.

Le noir tout pur eft la couleur la plus
pefante & la plus terreftre de toutes -, Se
plus vous en mêlerez avec les autres,
plus vous les rendrez approchantes.

Néanmoins les différentes difpofitions
du blanc & du noir en rendent aufli les
effets différens -, car fouvent le . blanc
fait fuir le noir , & le noir fait appro¬
cher le blanc, comme aux teHets des
globes qu'on veut arrondir , & autres
ligures où il y a toujours des parties

à
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fuyantes qui trompent la vue par l'ar¬
tifice de l'art ; & fous le blanc font ici
comprifes toutes les couleurs légères,
fous le noir toutes les couleurs pefantes.

L'oùtremer ëft donc une couleur dou¬
ce & légère.

L'ochre ne I'efl pas tant.
Le mafficot efl fort léger, & le verd

de moncagne.
Le vermillon & le carmin approchent.
L'orpin & la gomme gutte , un peu

ïnpins
La laque tient un certain milieu plus

doux que rude.
Le M de grain efl une couleur indiffé¬

rente , qui prend aifément la qualité
des autres. Ainfi vous la rendez ter-
reftre en la mêlant avec les couleurs
qui le font ; & au contraire des plus
fuyantes, en la joignant avec le blanc
ou le bleu.

Le brun-rouge , la terre d'ombre ,
les verds bruns & le biftre font les plus
pefantes 8s les plus terreffres après'le noir.

Chapitre LVI.
Les habiles Peintres, qui entendent

la perfpedive & l'harmonie des couleurs,
ob'fervent toujours de placer les cou¬
leurs fenfibles & brunes fur le devant

C a
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de leurs tableaux , & les claires 8i
les fuyantes pour les lointains ; & quand
à l'union des couleurs , les diffërens
mélanges qu'on en peut faire appren¬
dront l'amitié ou l'antipatie qu'elles ont
enfemble -, 8c fur cela , vous prendrez
vos mefures pour les placer avec un ac¬
cord qui plaife à la vûë.

Chapitre LVIL

Pour faire des dentelles, points de
France & autres , on met par-tout une
couche de bleu, de noir & de blanc ,

comme aux linges -, puis on releve les
fleurons avec du blanc pur, enfuite
on fait les ombres par - deflùs avec de
la première couleur.

Chapitre LVIIL
Si vous voulez peindre quelque four¬

rure , il faut ébaucher , comme une
draperie. Si elle eft brune , de biftre
8c de blanc, faifant les ombres de même
couleur, avec moins de blanc. Si elle
eft blanche, avec du bleu, du blana
& un peu de biflre. Et lorfque votre
ébauche eft faite, au lieu de poîntillerj
il faut tirer de petits traits , en tour¬
nant tantôt d'une façon & tantôt d'une
autre , du fens que va le poil. L'on
releve les jours de la brune avec de
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l'ocre & du blanc

, & de l'autre avec
du blanc & un peu de bleu.

Chapitre LIX.

Pour faire une architecture , fi c'efl
de pierre , on prend de l'inde , du
biflre & du blanc, l'on en fait l'ébau¬
che ; & pour l'ombrer, on met moins
de ce dernier , & plus de biftre que
d'inde , félon la. couleur des pierres
que l'on veut faire. On y peut mêler
auffi de l'ochre pour ébaucher & pour
finir. Mais pour la-, faire plus belle-,
il faut par- ci - par - là , fur tout quand
c'efi de vieilles mafures , faire des tein¬
tes jaunes & bleues d'ochre & d'outre¬
mer , y mêlant toujours du blanc , foit
avant que d'ébaucher , pourvu qu'elles
paroifient au travers de l'ébauche 5 foit
par deffus , en les faifant perdre avec
le relie lorfqu'on finit.

Chapitre LX.

Quand l'architedure efl de,bois,'1
comme il y en a de plufieurs fortes,
on la fait à difcrétion j mais la- plus
ordinaire efl: d'ébaucher avec de l'ochre,
du biflre & du blanc , & finir fans
blanc , ou fort peu ; & fi les ombres
font fortes , avec du. biflre pur. En
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d'autres on y ajoute tantôt du ver»
millon tantôt du verd , ou du noir y j
en un mot félon la couleur qu'on lui (
veut donner: & l'on finit en pointillant, i
comme les draperies & tout le relie.

DES CARNATIONS,
Chapitre L X I.

Ï L y a dans les carnations tant des difFé»rens coloris, qu'il feroit mal aifé de
donner fur des fujets fi particuliers des
réglés générales. Aufli n'en garde-t-on
point , quand on a acquis par l'ufage
l'habitude de travailler aifément ; &
ceux qui font arrivés à ce degré , s'atta¬
chent à copier leurs originaux , ou
bien ils travaillent fur leurs idées , fans
fçavoir comment] de forte que les plus
habiles qui le font avec moins de réfle¬
xion & de peine que les autres , en
auront aufli davantage à rendre raifon
de leur dodrine en fait de Peinture ,

fi on leur demandoit de quelles cou¬
leurs ils fe fervent pour faire un tel eu
un tel coloris , une teinte ici & là
une autre.

Cependant comme les commençans^
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à qui je defline ce petit Ouvrage , ont
befoin de quelque inflruâion a'abord ,

je ( irai ici en général de quelle ma¬
niéré il faut faire diverfes carnations.1

Chapitre LXII-

Premièrement, après avoir deffiné fa
figure avec du carmin , & ordonné fa
piece , Ton applique pour les femmes,
les enfans , & généralement pour tous
les coloris tendres , une couche de
blanc

, mêlé avec un peu de ce bleu
fait pour les vifages , dont j'ai dit la
compofîtion -, mais qu'il ne paroiiïe
quali pas.

Cha pi tre LX1II.
Et pour les hommes, au lieu de bleu

on met dans cette première couche un
peu de vermillon -, & lorfqu'ils font
vieux, on y mêle de l'ochre,

C h a p i t r e LXIV,

Enfuite on recherche tous les traits
avec du vermillon , du carmin & du
blanc mêlés enfemble ; & l'on ébau¬
che toutes les ombres de ce mélange ,

ajoutant du blanc à proportion qu'ils
font foibles , & n'en mettant guère
aux plus bruns , & quali point dans
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de certains endroits , où il faut don»
ner des coups forts. Par exemple >

dans le coin c es yeux , fous le nez 3

aux oreilles
, fous le menton -, dans

la féparation des doigts , dans toutes
les jointures , au coin des ongles , &
généralement par - tout où l'on veut
marquer quelque féparation , dont les
ombres doivent être obfçures 3 & il ne
faut point craindre de leur donner tou¬
te la force qu'on peut dès la première
ébauche parce qu'en travaillant deflus
avec du verd , il affaiblit toujours le
carmin.

chapitre lxv.

Après avoir ébauché de rouge , l'on
fait des teintes bleues avec de l'outre¬
mer & beaucoup de blanc , fur les
parties qui fuyent , c'eft-à-dire , fur les
tempes , au-deffous & aux coins des
yeux , ■ aux deux côtés de la bou*
,che , deff'us & deffous , un peu fur le
milieu du front , entre le nez & les
yeux , au cou , & autres endroits où
la chair a je ne fçai quel oeil bleu.

L'on fait encore des teintes jaunâ¬
tres avec de l'ochre, ou de l'orpin ,

& un peu de vermillon , mêlé de blanc
au deffùs desfourcils, aux côtés du nez
vers le bas ; un peu au - deffous des
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joues , & fur les autres parties qui
approchent.

C'eft particulièrement pour ces tein¬
tes qu'il faut obferver le naturel , afin
de le prendre, car la Peinture étant
une imitation de la nature, la perfeâion
de l'art confifie en la iuftefTe & en la
naïveté de cette rep.réfentation, fur-tout
pour le Portrait.

Chapitre LXVL

Lorfque vous avez donc fait votre pre¬
mière couche, votre ébauche Se vos tein¬
tés , il faut travailler fur les ombres en
pointillant avec du verd pour les Carna¬
tions , en y mêlant , félon la réglé que
j'en ai donnée pour les teintes, un peu de
pieu pour les parties fuyantes, & au con¬
traire faifant un peu jaune pour celles
qui font plus fenfibles , c'eft-à-dire , qui
approchent ; & dans la fin des ombres ,

du côté du clair , ii faut confondre fa
couleur imperceptiblement dans le fond
de la carnation avec du"bleu & puis du
rouge , félon les endroits où l'on peint :
que fi ce mélange de verd 11e fait pas
alfez brun, il faut repaffer fur les ombres
plufieurs fois, tantôt de rouge , tantôt
de verd, & toujours en pointillant , juf-
ques à ce qu'il foit fait»
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Chapitre LXVIL

Et lorfqu'on ne peut avec ce? couleurs,1
donner aux ombres toute la force qu'elles
doivent avoir , l'on finit dans le plusobf-
cur avec du bilire mêlé d'orpin , d'ochre
ou de vermillon , & quelquefois tout
pur, félon le coloris que vous voulez faire.

Chapitre LXVI1I.

II faut pointrller fur les clairs avec un
peu de vermillon , ou du carmin mêlé
de blanc , & tant foit peu d'ochre , pour
faire mourir les teintes les unes dans les 1
autres -, & prenez garde, en pointillant,
de faire que vos traits fuivent le contous-
des chairs ; car bien qu'il faille croifer en
tous fens , celui - là doit paroître un peu
davantage , parce qu'il arrondit les par¬
ties.

Et lorfque ce mélange fait un coloris
trop rouge , on travaille par-tout pour
confondre les teintes & adoucir les traits
avec du bleu fort pâle , dans lequel on ,

peut mettre un peu de verd ; prenant gar¬
de néanmoins de ne pas travailler de cette
couleur fur les joues , non plus que de
l'autre fur l'extrémité des clairs de votre

ouvrage , qu'il faut lailTer avec tout le
jour, comme le menton , le nez , & de
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certains endroits du front.. Les joues 8c
le menton doivent néanmoins être plus
rouges que le relie, suffi-bien que les
pieds & le dedans des mains.

Chapitre LXIX.

Les prunelles des yeux fe font avec
le mélange d'outremer & de blanc , y
faifant entrer un peu de biiire, fi elles
font grites. On les ombre avec de l'inde,
du biftre ou du noir, félon la couleur
dont elles font, donnant aux unes & aux
autres un petit coup de vermillon pur à
Pentour du rond qui eft dedans la pru¬
nelle , que l'on fait perdre avec le relie

■» en fîniirant ; cela donne de la vivacité
à l'œil.

Il faut ombrer le blanc des yeux avec
de ce même bleu & un peu de couleur
de chair, & faire les coins du côté du
nez avec du vermillon & du blanc, y
donnant quelques coups de carmin. L'on
adoucit tout cela avec ce mélange de
vermillon , de carmin, de blanc & tant
foit peu d'ochre , plus tendre que fort.

On fait de biiire '& de carmin le tour

des yeux , c'eil-à-dire , les fentes & pau¬
pières, quand elles font fortes, particu¬
lièrement celles de delfus, qu'il faut en-
fuite adoucir avec un peu de vermillon.
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& de blanc, ou du bleu , afin qu'elles le
perdent, & que rien ne pareille coupé.

Quand il eit fait, l'on donne un petit
coup de blanc tout pur fur le noir de la
prunelle-3 du côté du jour ; ce point fait
briller l'oeil

% Sç lui donne la vie.
L'on peut auffi relever le blanc de

l'oeil en quelques endroits.
Chapitre LXX.

La bouche s'ébauche de vermillon mê¬
lé de blanc, & fe finit de carmin, que
l'on adoucit comme le relie ; & lorfque
le carmin ne fait pas afiez brun , on y
mêle du biflre ; cela s'entend pour les
coins, dans la féparation des lèvres, & g|
particulièrement à de certaines bouches
entr'ouvertes.

Chapitre L X XI.

Les mains & tout le refte d'une car¬

nation fe font de même que les vifages 3
en obfervant que le bout des doigts foit
un peu plus rouge que le relie. Après
que les ombres font ébauchées & poinîil-
lées , il faut marquer toutes les fépara-
tions avec un peu de carmin & d'orpin
mis enfemble.

C h a p i t r e LXXII.
Les fourcis Se la barbe s'ébauchent}
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tomme les ombres des carnations , 8ù
le Unifient avec du biftre, de l'ochre 3 ou
du noir, les tirant par petits traits com¬
me ils doivent aller , c'eft-à-dire , qu'il
faut leur donner le tour naturel du poil.

Chapitre LXXIIL

Pour les cheveux , l'on fait une cou¬
che de biftre , d'ochre & de blanc, & un
peu de vermillon 5 & quand ils font fort
bruns, il faut du noir au lieu d'ochre j
enfuite on ébauche les ombres avec les
mêmes couleurs , y mettant moins de
blanc 3 & l'on- finit avec du biftre pur,
ou mêlé avec de l'ochre ou du noir par
petits traits fort déliés, & proche les uns
des autres, les failànt aller par ondes &

Îar boucles félon la frifure des cheveux.1 faut aufli relever les clairs par petits
traits avec de l'ochre , ou de l'orpin du
blanc & un peu de vermillon ; après
quoi l'on fait perdre les jours dans les
ombres en travaillant.

Et pour les cheveux qui font autour
du front, au travers defqueîs on voit la
chair, il les faut ébaucher avec de la cou¬
leur des carnations, ombrant Se travail¬
lant deffous , comme fi l'on n'en vou¬
loir point faire -, puis on les forme &
finit avec du biftre»
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L'on ébauche les cheveux gris avec

du blanc , du noir & du biflre , & on
les finit de la même couleur , mais plus
forte, rehauflant le clair des cheveux,
suffi - bien que celui des fourcis & de la
barbe , avec du blanc & du bleu fort
pâle, après les avoir ébauchés comme les
autres avec une couleur de chair, travail¬
lés de verd, 6c finis de biftre.

Chapitre LXXÎV»
Mais le plus important eit d'adoucir

fon ouvrage, de mêler Ces teintes les unes
dans les autres , auiTi bien que la barbe
& les cheveux, & la carnation ; prenant
garde fur tout de ne pas faire lec & dur,
& que les traits & contours des carna¬
tions ne foient pas coupés.

Il faut aulfi s'accoutumer à ne mettre

du blanc dans vos couleurs qu'à pro¬
portion que vous faites clair ou brun ;
car il faut que la couleur dont on tra¬
vaille la fécondé fois , foit toujours un
peu plus forte que la première, à moins
que ce ne foit pour adoucir.

Chapitre LXXV.

Les differens coloris fe peuvent aifé-
ment faire , en mettant plus ou moins de
rouge, ou. de bleu , ou de jaune, eu de
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biflre , foit pour l'ébaucher , foit pour
finir ; celui des femmes devant être un

peu bleuâtre , celui des enfans un peu
rouge, l'un & l'autre frais & fleuris, Se
celui des hommes plus jaune , particu¬
lièrement lorfqu'ils lont vieux.

Chapitre LXXVI.

Pour faire un coloris „de mort , il faut
une première couche de blanc & d'or-
pin , ou d'ochre , & l'ébaucher avec du
vermillon & de la laque , au lieu de car¬
min , mais allez pâle, travaillant par
deffus avec un mélange verd , dans le¬
quel il y aura plus de bleu que d'autre
couleur, afin que la chair foit livide Se
pourpreufe. Les teintes fe font de même
qu'à un autre coloris ; mais il faut qu'il
y en ait beaucoup plus de bleues que de
jaunes, particulièrement dedans & au-tour
des yeux , & que ces dernieres ne foiene
qu'aux parties qui approchent le plus.
On les fait mourir les unes dans les au¬

tres
, félon la maniéré ordinaire , tantôt

du bleu fort pâle, tantôt avec de l'ochre
8c du blanc & un peu de vermillon,
adouciiïant le tout enfembîe 3il faut arori-
dir les parties & les contours avec les
mêmes couleurs.

La bouche doit être prefque toute vio-
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lette. On ne laiffe pas de l'ébaucher avec!
un peu de vermillon, d'ochre & de blanc;
puis on la finit avec de la laque bleue ;
& pour y donner les coups forts , ou
prend du bifire & de la laque , dont on
fait auffi ceux des yeux , du nez 8c des
oreilles.

Si c'efî un Crucifix , ou quelque Mar¬
tyr , où l'on doit faire paraître du farig ,

après que la carnation fera achevée , il
faudra i'ébaucher de vermillon , & le finir
de carmin, faifant aux gouttes de fang
un petit reflet qui les arondiiïè.

Pour les couronnes d'épines , il faut
faire une couche de verd de mer & de
mafficot, l'ombre de bifire , & rehauflfer,
les clairs de mafficot.

Chapitre LXXVÎI.
Le fer s'ébauche avec de l'inde 8c du

blanc, & fe finit avec de l'inde pur.
Chapitre LXXVIII..

Pour faire du feu & des flammes , l'on
fait les jours de mafficot & d'orpïn ; 8c
pour les ombres, on y mêle du vermil¬
lon & du carmin.

Chapitre LXX1X.
Une fumée fe fait de noir , d'inde &

de blanc, & quelquefois de bifire. On y
peut

IRIS - LILLIAD - Université Lille



DE LA MiGNATURE: 49
peut aufii ajouter du vermillon ou dé
î'ochre, félon la couleur dont on la veut
faire.

Chapitre LXXX.
L'on peint les perles en mettant une

couche de blanc Se un peu de bleu , on
les ombre Se on les arondit avec de là
même couleur plus forte ; l'on fait un
petit point blanc prefqu'au milieu du côté
du jour -, Se de l'autre côté , entre l'om¬
bre Se lé bord de la perle , on donne
un coup de mafficot pour faire la ré¬
flexion*

Chapitré LXXXI.
Les diamans fe font de noir tout pur ;

puis on les rehaufle par des petits traits
de blanc du côté du jour.

C'eft la même chofe pour quelques
pierreries qu'on veuille peindre : il n'y a
qu'à changer de couleur.

Chapitre LXXXII.

Pour faire quelque figure d'or, on met
une couche d'or en coquille , & on l'om¬
bre avec de la pierre de fiel.

L'argent tout de même , excepté qu'il
faut l'ombrer avec de l'inde.

Chapitre LXXXIIL
J'ai fpécifié ajnfi plufieurs petites cho-J

D
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fes en particulier, pour aider les com-
mençans, parce que la maniéré de faire
celles que j'ai dites , & les couleurs
qu'on y employé , aideront même pour
celles que je ne dis pas , en attendant
la connoiffance & la facilité qu'ont accou¬
tumé de donner le tems & l'expérience
à ceux qui s'appliquent à cet Art. Un
grand moyen d'en acquérir la perfection ,
efl de copier d'exellens originaux. On
jouit avec pîaifir & tranquillité du tra¬
vail & de la peine des autres. Il faudroit
en prendre beaucoup pour en avoir d'aufc
fi beaux effets ; & il vaut mieux être bon
copille que mauvais inventeur.

Les enfeignemens que j'ai donnés des
mélanges & des différentes teintes, dont
il faut colorier les carnations, & autres
chofes, peuvent fervir particulièrement
lorfqu'on travaille d'après des eftampes,
où l'on ne voit que du blanc & du noir?
quoiqu'ils ne foient pas non plus inuti¬
les , lorfque l'on commence à copier des
tableaux , fans fçavoir manier les cou¬
leurs , & fans connoître leur force & leur
effet. Car il y a cette différence entre la
mignature & la peinture à l'huile, qu'en
celle - ci les couleurs ont été prifes fur la
palette comme elles vous paroilfent dans
le tableau où elles s'appliquent tout d'un
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coup ; de forte qu'il n'y qu'à prendre la
peine de chercher un peu pour trouver
ce qui fait un tel jour & une telle ombre *
mais ce n'eft pas la même chofe pour la
mignature, où, alfez fou vent, laderniere
couche qu'on applique ne conferve pas
fa couleur ; mais elle en prend une au»
tre des premières dont l'on à travaillé
deffous i ou plutôt les unes & les autres
en compofent une derniere , qui fait l'ef¬
fet qu'on a prétendu. Et bien que ce foit,
fi vous voulez ^ du blanc , du: verd , du
carmin , du bleu , de l'orpin , du biflre ,

&c. dont ce coloris efl compofé j ces
couleurs ne compoferoient pas néan¬
moins, fi on les mêloit enfemble : car ce
n'efl qu'en travaillant de l'une & puis de
l'autre -, & quand on le voit fait lans l'a¬
voir vû faire, il faudroit être du moins
forcier pour en deviner l'ordre & la ma¬
niéré , luppofé qu'on n'ait eu ni maître,
ni livre. C'eft pourquoi ]e me fuis at¬
taché à particularifer dans celui-ci tant
de petits enfeignemens 5 & je m'aifure
que l'expérience fera connoître à ceux
qui font en état de s'en fervir s que pour
être minces, ils n'en font pas moins utiles»

D a
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DES PAYSAGES.
C h a p I t R e-. LXXXIV.

C'Est particulièrement pour les Pay-fages qu'il faut faire valoir l'article
53. &les fuivansde la nature & des di-
verfes qualités des couleurs , parce que
l'ordre & la diftribution qu'on en fait lèrt
beaucoup à faire paroître cès fuites & ces
éloignemens qui trompent la vue. Et
les plus grands Payfagiftes ont toujours
obfervé de placer fur les premières lignes
de leurs payfages les couleurs les plus
terreflres Se les plus fenfibles, réfèrvant
les plus légères pour les lointains.

Mais anfîn de ne me pas écarter de
mon deflein , au lieu de préceptes géné¬
raux , je m'arrêterai à donner aux com-
mençans quelques inftruflions particuliè¬
res pour la pratique.

Chapitre LXXXV.

Premièrement après avoir ordonné
l'ceconomie de votre payfage comme de
vos , autres pièces j il faut ébaucher vos
terraffes les plus proches, quand elles doi¬
vent paroître brunes , avec du verd de
veffie ou d'iris, du biflre & un peu de
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verd de montagne : pour donner du corps
à votre couleur , il faut pointiller avec,
ce mélange ; mais un peu plus brun.

Pour celles qui font claires, l'on fait
line couche d'ochre & de blancj puis l'on
ombre & l'on finit avec du biflre. En
quelques-unes on mêle un peu de verd,
particulièrement pour les ombrer 8c finir,

11 y a aufli quelquefois fur les devans
de certaines terraffes rougeâtres : elles,
s'ébauchent avec du brun rouge, du blanc.
8c un peu de verd , & fe finijïent de
même, y mettant un peu plus de verd..

Pour faire des herbes 8c autres feuilla¬
ges fur les terraffes plus proches, il faut „

après qu'elles font finies , les ébaucher
de verd de mer ou de montagne -, 8c pour
celles qui font jaunâtres, y mêler du maf-
ficot ; enfuite on les ombre avec du verd
d'iris ou du biflre, & de la pierre de fiel,
fi vous voulez qu'elles parodient mortes.

Les terraffes qui font plus éloignées t

s'ébauchent avec du verd de montagne ;
on, fies ombre 8c on les achevé avec du
verd de veflie, y ajoutant un peu de bif¬
lre , pour donner des coups par-ci par-là.

Celles qui s'éloignent encore davan¬
tage y fe font avec du verd de mer 8c un
peu de bleu , 8a s'ombrent de verd de;
montagne.
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Enfin plus elles fuyent, plus il les faut

faire bleuâtres -, Se les derniers lointains
doivent être d'outremer & de blanc , y
mêlant en quelques endroit de petites
teintes de vermillon.

Chapit re. LXXXVL

L'on peint les eaux avec de l'indô 8c
du blanc ; on les ombre de la même cou¬
leur , mais plus forte ; & pour les finir,
au lieu de pointiller , l'on ne fait que des
traits fans croifer , leur donnant le tour
des ondes, quand il y en a. Il faut quel-
quefois mêler un peu de verd dans de
certains endroits , & relever les clairs
avec du blanc tout pur , particulière¬
ment où l'eau bouillonne.

Les rochers s'ébauchent comme l'ar-
chitedure de pierre , excepté qu'on y
mêle un peu de verd pour l'ébauche, &
pour les ombres. L'on y fait des teintes,
jaunes & bleues, qu'il faut perdre avec
le relie en fîniflant 5 & lorfqu'il y a de
petites branches avec des feuilles, de la
.moufle , ou des herbes, quand tout ell
fini, on les releve par - deflus avec du
verd & du mafficot. L'on en peut faire
de jaunes , de vertes & de rougeâtres,
pour paroître féches , de même qu'aux
fetraflés, On pointillé les rochers comme
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le refle : plus ils font éloignés , plus on
les fait grifâtres.

Les châteaux , les vielles mafures 3 &
autres bâtimens de pierre & de bois, fe
font de la maniéré que j'ai dit en par¬
lant des architeflures , lorfqù'il font fur
les premières lignes. Mais quand on les
vêtit faire paroître éloignés, il y faut mê¬
ler du brun rouge & du vermillon , avec
beaucoup de blanc , & ombrer fort ten¬
drement avec ce mélange : & plus ils s'é¬
loignent, moinsil faut que les traits foient
forts pour les réparations. Comme les cou¬
vertures font ordinairement d'ardoife ,

on les fait un peu plus bleues que le relie.
Chapitre LXXXVII.

i
L'on ne fait les arbres qu'après que le

ciel e£l fini 3 l'on peut en épargner les
places quand ils en tiennent beaucoup 3
& de quelque façon que ce foit , il faut
ébaucher ceux qui approchent, avec du
verd de montagne , y mêlant quelque¬
fois de l'ochre, & les ombrer des mêmes
couleurs, y ajoutant du verd d'iris : en-
fuite il faut feuillet' là-defiîis en poîntil-
lant, fans croifer ; car il faut que ce foit
de petits points longuets, d'une couleur
plus brune & allez nourris , quil faut
conduire du côté que vont les branches 5
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par petites touffes d'une couleur un peu
plus brune. Après l'on rehauffe les jours
avec du verd de montagne & du mafli-.
çot, en feuillant de la même maniéré 3
& lorfqu'il y a des branches, ou des feuil¬
les féches, on les ébauche de brun-rouge,
ou de pierre de fiel arec du blanc, &
on les finit de pierre de fiel fans blanc ,
ou de biflre.

Le tronc des arbres doit çtre ébauche
d'ochre x de blanc , & d'un peu de verd
pour les clair 3 & pour les bruns, l'on
fait un mélange de noir & d'ochre, avec
lequel on ombre les uns & les autres, y
ajoutant du biflre <5t du verd. L'on y fait
auffi des teintes jaunes & bleues 3 & l'on
y donne par-ci par-là quelques petits
coups de blanc, ou de pallicot , com¬
mue vpus en yoyez d'ordinaire à l'écorcç;
des arbres.

On fait les branches qui paroiffent en¬
tre les feuilles avec de l'ochre , du verd
de montagne & du blanc , ou du biflre
& du blanc , felpn le jour où vous les
faites. Il faut les ombrer de biflre & de
yerd d'iris,

Les arbres qui font un peu éloignés
s'ébauchent de verd de montagne & de,
yerd de mer. On les ombre & on les finit;
gyec les mêmes couleurs, mêlées, de verd
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d'iris. Quand il y en a cjui paroifTem jau¬
nâtres , couchez d'ochre & de blanc , &
finiflêz avec de la pierre de fiel,

Pour ceux qui font dans les lointains,
il faut ébaucher de verd de mer , avec-

lequel, pour finir , on mêle de Poutre-
mer : & relever le jour des uns & des au¬
tres avec du maffieot, par petites feuil¬
les féparées.

C'efl: le plus difficile du payfage , &
même delà mignature, que de bien feuib
1er un arbre. Pour l'apprendre , & pour
s'y rompre un peu la main , il en faut
copier de bons ; car la maniéré de les
toucher efl finguliere , & ne peut s'acqué¬
rir qu'en travaillant aux arbres mêmes ,

autour defquels vous obferverez auffi de
faire pafler de petits rameaux qu'il faut
feuiller , fur tout ce qui fe rencontre
deflous & fur le ciel.

Et en généra], que vos payfages foient
coloriés de bonne forte, & pleins de vé¬
rité j car c'efl ce qui en fait la beauté.

DES FLEURS.
Chapitre LXXXVIII.

IL efl agréable de peindre des fleurs,non-feulement par l'éclat de leurs dif¬
férentes couleurs, mais auiïi par ie peu
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de tems & de peine qu'on employé à les
faire. 11 n'y a que du plaifir , & très-
peu d'application. Vous eftropiez un
vilage , fi vous faites un œil plus haut ou
plus bas que l'autre , un petit nez avec
une grande bouché , & ainfi des autres
parties : mais la crainte de ces difpropor-
tions ne gêne point l'efprit pour les
fleurs ; car à moins qu'elles ne fullènt
tout-à-fait remarquables, elles ne gâtent
rien. Au fit la plus grande partie des per-
fonnes de qualité qui fe divertiflent à
peindre, s'en tiennent aux Fleurs. Il faut
néanmoins s'attacher à copier jufte : & ;
pour cette partie de la mignature , com¬
me pour le refte, je vous renvoyé au na¬
turel } car c'eft le meilleur modèle que
vous puiffiez vous propofer. Travaillez
donc d'après les fleurs naturelles , &
cherchez-en les teintes & les diverfes
couleurs fur votre palette. Un peu d'u-
fage vous les fera trouver aifémént -, 8c
pour vous le faciliter d'abord , je dirai,
en continuant mon dellein , la manière
d'en faire quelques-unes : auïïi-bien l'on
travaille allez fouvent d'après des eflarn-

{jes, où l'on ne voit que la gravure. Ayezes fleurs de Nicolas-Guillaume la Fleur,
quife vendoient chez Mariette,rue St Jac- ;
ques,à l'Efpérance.Elles font très-bonnes,
ou le nouvel ouvrage de M. de Garfault. ,
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!c R Af ï T RE lxxxix,

Premièrement, c'eft une réglé géné-<
raie que les fleurs fe dédînent & fe cou¬
chent comme les autres figures 3 mais la
maniéré de les ébaucher & de les finir
efl différente ; car on les ébauche par de
gros traits, que l'on fait tourner d'abord
du fens que doivent aller les petits, avec
lefquels on finit , ce tour y aidant beau¬
coup. Et pour les finir, au lieu de hacher
ou de pointiller, on tire de petits traits
fort fins & fort proche les uns des au¬
tres, fans croifer, repatTant plufieurs fois,
jnfques à ce que vos bruns & vos clairs
ayent toute la force que vous leur vou-
le? donner.

chapitre x c.
DES ROSES.

Après qu'on a calqué, puis deffiné avec
'du carmin la rofe rouge, on applique
une couche fort pâle de carmin & de
blanc 3 enfuite l'on ébauche les ombres
de la même couleur , y mettant moins de
blanc 3 & enfin! avec du carmin pur ,

mais très - clair d'abord
, le fortifiant de

plus en plus à mefure que l'on travaille
ôc que les ombres lout brunes ; cela fe
fait à grands coups : enfuite on finit, tra-
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vaillant deflus par petits traits de carmin
pur, que l'on fait aller comme ceux de
la gravure, fi c'efl une eflampe que l'on
copie -, ou du fens que tournent les feuil¬
les de la rôle

, fi c'efl d'après une pein¬
ture ou le naturel , faifant perdre les,
ombres dans les clairs , & rehauflant les
plus grands jours & le bord des feuilles,
avec du blanc & un peu de carmin. Il
faut toujours faire le cœur des rofes &
le côté de l'ombre plus brun que le refle,
& mêler un peu d'inde en ombrant,
les premières feuilles, particulièrement
quand les rofes font épanouies, pour les
faire paroître fanées. L'on ébauche la
graine avec de la gomme - gutte , dans
laquelle on mêle un peu de verd de veflie,
pour ombrer.

Les rofes panachées doivent être plus,
pâles que les autres, afin que l'on voye
mieux les panaches , qui fe font avec du
carmin , un peu plus brun dans les om¬
bres j & très-clair dans les jours, en har
chant toujours par traits.

Pour les blanches, il faut mettre une.
couche de blanc, & les ébaucher & finir
comme les rouges , mais avec du noir
& du blanc , & en faire la graine un
peu plus jaune.

L'on fait les jaunes en mettant une
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couche par tout de mafficot, & les om¬
brant de gomme-gutte , de pierre de fiel
& de biftre, relevant les clairs avec du
înaiïicot & du blanc.

Les queues, les feuilles & les boutons
de toutes fortes de rofes s'ébauchent de
verd de montagne, dans lequel on mêle
un peu de mafficot & de gomme-gutte,
8c pour les ombrer, on y ajoute du verd
d'iris mettant moins des autres couleurs
quand les ombres font fortes. L'envers
des feuilles doit être plus bleu que le
dedans : c'eft pourquoi il faut l'ébaucher
«le verd de mer, & y mêler du verd d'iris
pour l'ombrer, failànt les veines de ce
côté-là plus claires que le fond, & celles
de l'endroit plus brunes.

Les épines qui font fur les queues &
fur les boutons des rofes fe font de pe¬
tits coups de carmin, que l'on fait aller
de tous côtés ; & pour celles qui font
aux tiges, on les ébauche de verd de
montagne & de carmin , & on les om¬
bre de carmin 8c de bifire, faifant auffi
le bas des tiges plus rougeâtre que le
haut ; c'efl-à-dire , qu'il faut mêler avec
le verd, du carmin 8c du biftre pour les
ombrer.
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Chapitre X C L'

Des tu l i p p e s.
Comme il y a une infinité de tulip-'

pes différentes les unes des autres on né
peut pas dire de quelle couleur elles fe
font toutes. Je toucherai feulement les
plus belles , . qu'on appelle panachées,
dont les panaches s'ébauchent avec du
carmin fort clair en des endroits, & plus
brun en d'autres, finiffant avec la même
couleur par petits traits qu'il faut condui¬
re comme les panaches. En d'autres, on
met une première couche de vermillonj
puis on les ébauche en mêlant du carmin,
& on les finit de carmin pur.

En quelques-unes on met de la laque
de Levant defius le vermillon , au lieu
de carmin.

Il s'en fait auffi de laque & de carmin
mêlés enfemble , & de laque; feule , ou
avec du blanc, pour les ébaucher , foit
de laque colombine ou de levant.

II y en a de vioîlettes, qu'on ébauche
d'outremer, de carmin ou de laque, tan¬
tôt plus bleues & tantôt plus rouges. La
maniéré de faire les unes & les autres

eft égale 5 il n'y a que les couleurs qui
font différentes.

Il faut en de certains endroits, eom-
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me entre les panaches de vermillon , de
Carmin ou de laque, mettre quelquefois du
bleu fait d'outremer & de blanc , & quel¬
quefois de violet fort clair, qu'on finit
par traits, comme le refle. Il y en a auffi
qui ont de certaines teintes fauves ; mais
tout cela n'elt qu'aux tulippes fines &
rares , & point aux communes.

Pour en ombrer le fond , on prend
ordinairement, pour celles dont les pa¬
naches font de carmin 3 de l'inde & du
blanc.

Pour celles de laque , du noir 8c du
blanc , où l'on mêle en quelques-unes
du biftre, & en d'autres du verd,

L'on en peut auffi ombrer de gomme»
gutte & de terre d'ombre, 8c toujours
par traits du tour qu'ont les feuilles.

L'on en fait encore d'autres, qu'on
appelle bordées , c'eft - à - dire , que la
îulippe n'eft point mêlée , à la réferve
de l'extrémité des feuilles , où il y a quel¬
quefois une bordure.

Elle efi blanche à la violette ;

Rouge à la jaune ;
Jaune à la rouge,
Et rouge à la blanche.

La violette fe couche d'outremer , de
carmin & de blanc, l'ombrant <Sc la finit
fantde ce mélange. La bordure s'épargne.
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La jaune s'ébauche de gomme-gùttë ]

& s'ombre de la même couleur , y mê- 1
lant de l'ochre & de la terre d'ombre

, ou
du biftre. La bordure fe fait de vermil¬
lon & avec tant foie peu de carmin.

La rouge s'ébauche de vermillon &
fe finit de la même couleur , y mêlant
du carmin ou de la laqué. Le fond & la
bordure fe fait de gomme-gutte -, & pour
finir

, on y ajoute de la terre d'ombre.
La blanche s'ombre de noir , de bleu

8c de blanc. L'encre de la Chine eft fort
bonne pour cela -, les ombres en font
tendres : elle fait toute feule l'effet du
bleu & du blanc, mêlé avec d'autre noir,
La bordure de cette tulippe blanche
fe fait de carmin.

A toutes ces fortes de tulippes , on
laiffe une nervure au milieu des feuilles

plus claire que le refte; & l'on fait noyer
les bordures dans le fond, par petits traits
dé travers en tournant ; car il ne faut
pas qu'elles paroilTent coupées comme
les panaches.

L'on en fait encore de plufieurs autres
couleurs. Quand il s'en trouve dont le
fond de dedans eft comme noir , on l'é¬
bauche & on le finit d'inde, auffi-bien
que la graine qui eft autour du tuyau ;
Éc fx le fond eft jaune , il s'ebauche de

gomme-gutte,
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gomme-gutte , & fe finit en y ajoutant
fie la terre d'ombre.

Les feuilles & la tige fies tulippes
s'ébauchent ordinairement de verd de
mer : elles s'ombrent & fe finiflent de
verd d'iris par grands traits le long des
feuilles. On en peut faire auffi quelques-
unes de verd de montagne , y mêlant du
mafficot, & les ombres de verd de veffie,
afin qu'elles foient d'un verd plus jaune.

Chapitre XCII.
V A N E M O N E.

11 y en a de plufieurs fortes, tant dou¬
bles que (impies. Ces dernieres font ordi¬
nairement fans panaches. Il s'en fait de
violettes avec du violet & du blanc, les
ombrant de la même couleur , les unes

plus rouges & les autres plus bleues.
D'autres s'ébauchent de laque & de

blanc, & fe finiflent de même, y mettant
moins de blanc ; quelques - unes fans
blanc.

D'autres s'ébauchent de vermillon , 8c
s'ombrent de la même couleur, y ajou¬
tant du carmin.

On en voit auffi des blanches & de
couleur de citron, qui fe finifTent quel¬
quefois de vermillon , & quelquefois de
laque fort brune, fur-tout dans le fond

E
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proche la graine , ou de noir & de bleu ;
mêlant un peu de biflre , & toujours par
traits bien fins, faifant perdre les bruns
dans les clairs.

La graine de tontes ces Anemones fe
fait d'inde & de noir , avec fort peu de
blanc, l'ombrant d'inde pur. A quelques-
unes on la releve de mafficot, laiflant le
cœur des feuilles plus clair que le relie,
& même à quelques-autres tout blanc.

Les Anemones doubles font de plu-
fieurs couleurs. Les plus belles ont leurs
grandes feuilles panachées. Les unes fe
font avec du vermillon, auquel on ajou¬
te du carmin pour les finir , ombrant le
relie des feuilles d'inde ; pour les pe¬
tites du dedans, on met une couche tou¬
te de vermillon & de blanc, & on les
ombre de vermillon mêlé de carmin ,

faifant par-ci-par-là des endroits forts,
particulièrement dans le cœur proche
les grandes feuilles du côté de l'ombre.
L'on finit par petits traits , comme tour¬
nent les panaches & les feuilles.

L'on ébauche & l'on finit les panaches
de quelques autres de carmin pur, auffi-
bien que ies petites feuilles, lailîànt néan¬
moins au milieu de ces dernières un petit
rond, où l'on couche du violet brun, le f
faifant perdre ayec le reftc ; & après que
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tout eft fini ,on donne des coups de cet¬
te même couleur autour des petites feuil¬
les. fur tout du côté de l'ombre les fai-
fant noyer dans les grandes , dont le
relie s'ombre , ou d'inde ou de noir.

A quelques-unes on fait les petites
feuilles de laque > ou de violet , quoi¬
que les panaches des grandes foient de
carmin.

Il y en a d'autres dont les panaches
fe font de carmin par le milieu de la
plupart des grandes feuilles , mettant en
quelques endroits du vermillon delfous,
& faifant perdre les couleurs avec les
ombres du fond, qui fe font i'inde & de
blanc. Les petites feuilles fe couchent de
mâfficot, & s'ombrent de carmin très-
brun du côté de l'ombre , Se tres - clair
de celui du jour, où vous lailïèrez le rnaf¬
ficot pur ,y donnant feu e n • 1 'quelques
pet,!s coups d'orpin & de carmin ..pour
réparer les feuilles.

Il fe fait des Anemones doubles tou¬

tes rouges & toutes violette f es pre¬
mières s'ébauchent de vermillon & de
carmin & trèi-peuiblanc, & mbrentde
carmin pur , bien gommé , afin qu'elles
foient fort brunes.

Les Anemones violettes' fe co c.unt
de violet 8c de blanc, & le iinuient lans
blanc. E3
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Enfin il y en a de ces doubles comme

des fimples , de tontes couleurs , 8c qui
fe font de la même maniéré.

Le verd des unes & des autres eft de
. montagne, dans lequel on mêle du mafii-
cot pour ébaucher. Il s'ombre & fe finit
de verd de veffie. Les queues en font un
peu rougeâtres , c'elt pourquoi on les
ombre de carmin mêlé de biflre , 8c quel¬
quefois de verd, après les avoir couchées
de mafficot.

Ch apitre XCIIL

DO E1LLET.

Il efi des œillets de même que des ane»
mènes & des tulippes , c'efl-à-dire , de
panachés, & d'autres d'une feule couleur.

Les premiers fe panachent tantôt de
vermillon 8c de carmin

. tantôt de laque
8c de carmin, tantôt de laque pur s on
avec du blanc j les uns fort bruns 8c les
autres fort pâles, quelquefois par des pe¬
titspanaches 8c quelquefois par des grands.

Leurs fonds s'ombrent ordinairement
d'inde & de blanc.

Il efl des œillets couleur de chair fort
pâles, 8c panachés d'une autre un peu
plus forte, que l'on fait de vermillon 8c
de laque.
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D'autres qui font de laque & de blanc,

qu'on ombre & qu'on panache fans blanc.
D'autres tout rouges, qui fe font de

vermillon & de carmin , le plus brun
qu'il fe peut.

D'autres tout de laque.
Et enfin d'autres fortes, dont le naturi

rel ou la fantaifie font la réglé.
Le verd des uns & des autres eft de

mer, ombré de verd d'iris.
Chapitre XCIV.

LE MA RTAGON.
Il fe couche de mine de plomb , s'é¬

bauche de vermillon , & dans le plus fort
des onrbres, de carmin , les finifiant de
cette même couleur , par traits en tour¬
nant , comme les feuilles. L'on rehaufiè
les clairs de mine de plomb & de blanc:
la graine fe fait de vermillon & de
carmin.

Les verds fe font de verd de monta»

gne, ombré de verd d'iris.
Chapitre XCV.

r H E M E RO C A L LE.
11 y en a de trois fortes :
De gris de lin un peu rouge s
De gris de lin fort pâle,
Et des blanches.
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Pour les premières, on met une cou»

che de laque & de blanc ; l'on ombre 8c
l'on finit avec de la même couleur plus
forte 3 y mêlant un peu de noir pour la
tuer , fur tout aux endroits plus bruns.

Les fécondés fe couchent de blanc
mêlé de fort peu de laque & de vermillon;
de forte que ces deux dernieres couleurs
ne paroiflfent prefque pas ; enfuite l'on
ombre avec du noir & un peu de laque s
faifant plus rouge dans le cœur des feuil¬
les proche les tiges 3 qui doivent être ,

auffi - bien que la graine , de la même
couleur

3 particulièrement vers le haut,
& en bas un peu plus vertes,

La queue de la graine fe couche de
mafficot , & s'ombre de verd de veflîe.

Les autres Hémérocalles fe font en

mettant une couche de blanc tout pur ,

8c les ombrant & fîniffant de noir & de
blanc.

La tige de ces dernieres, 8c les verds
de toutes , fe font de verd de mer &
s'ombrent de verds d'iris.

Chapitre XCVI.

LES HYACINTE S.
Il y en a de quatre façons:
Des bleues , un peu brunes.
D'autres un peu plus pâles.
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De gris de lin.
Et de blanches.

Les premières fe couchent d'outremer
& de blanc : on les ombre & finit avec

moins debl°nc.
Les autres le couchent & s'ombrent de

bleu plus pâle.
Les gris de lin s'ébauchent de laque,

de blanc & tant foit peu d'outremer , 8c
fe finiflent de la même couleur un peu
plus forte.

Enfin , aux dernieres , on met une
couche de blanc, puis on les ombre de
noir avec un peu de blanc -, & on les
finit par traits , fuivant les contours des
feuilles.

L'on fait le verd Se les tiges de celles
qui font bleues de verd de mer & d'iris
fort brun ; & daqs la tige de la première ,
011 peut mêler un peu de carmin pour
la faire rougeâtre.

Les deux autres, auffi - bien que le
verd, s'ébauchent de verd de montagne
avec du maffîcot 3 s'ombrent de verd
de, velfie.

Chapitre XCVÎI.
LA LEONE.

Il faut mettre une couche par-tout de
laque de Levant & de blanc 3 allez for-
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te , 8c ombrer enfuite avec moins de
blanc -, 8c dans les endroits les plus bruns,
il n'en faudra point mettre, après quoi l'on
finit de laque toute pure, par traits 8c
en tournant, comme à la Rofe , la gom¬
mant beaucoup dans le plus fort des om¬
bres

, 8c relevant les jours 8c le bord des
feuilles avec du blanc & un peu de la.
que. L'on fait auffi des petites veines qui
vont comme les traits de la hachure ,

mais qui paroiffent davantage.
Le verd de cette Fleur ell demer>&:

s'ombre avec celui d'iris.

Chapitre XCVIII.

LES P RI M E S-VE RE S.

Elles font de quatre ou cinq couleurs.
Il y en a de violettes fort pâles »
De gris de lin ,

De blanches & de jaunes.
La violette fe fait d'outremer, de car¬

min 8c de blanc , y mettant moins de
blanc pour l'ombrer.

Le gris de lin fe couche de laque co-
lombine , & de tant foit peu d'outremer
avec beaucoup de blanc , 8c s'ombre de
la même couleur plus forte.

Pour les blanches , il faut mettre un-
couche de blanc & les ombrer de noir
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de blanc , les finiffant comme les autres

par traits.
L'on fait le cœur de ces trois primevè¬

res de mallîcot, en forme d'étoile, que
l'on ombre de gomme gutte , faifant au
milieu un petit rond de verd de veffie.

Les jaunes fe couchent de mafficot, Se
s'ombrent de gomme gutte & de terre
d'ombre.

Les queues, les feuilles & les boutons
s'ébauchent de verd de montagne mêlé
d'un peu de mafficot, Se fe finiffient de
vérd d'iris, faifant de cette même cou¬
leur les côtes & les veines qui paroiffient
fur les feuilles, rehaulfant les jours des
plus greffes avec du mafficot.

Chapitre XCIX.
LA RENONCULE.
Il y en a de plufieurs fortes.
Les plus belles font la pivoine & l'o¬

rangée. Pour la première, on met une
couche de vermillon

, & l'on y ajoute
du carmin pour l'ombrer , la finiffant
avec cette derniere couleur pure.

A d'autres, on peut mettre de la laque
de Levant au lieu de carmin, fur tout
dans le cœur.

b. L'Orangée fe couche de gomme gutte,
Se fe linit de pierre de fiel Se de verrnil-
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Ion , laiffant des petits panaches jaunes;

Le verd des tiges eft de montagne &
de mafficot fort pâle , y mêlant du yerd
d'iris pour les ombrer.

Celui des feuilles eft un peu plus brun.
CHAPITRE C.

LES CROC US
11 s'en trouve de deux couleurs.

De jaunes ,

Et de violets.
Les jaunes s'ébauchent de mafficot &

de pierre de fiel, & s'ombrent de gomme
gutte & de pierre de fiel : après quoi, fur
chaque feuille , en-dehors, on fait trois
rayes féparées l'une de l'autre en long
avec du biftre Se de la laque pure , les
faifant perdre par petits traits dans le
fond. On laifte le dedans tout jaune.

Les violets fe couchent de carmin 5

mêlé d'un peu d'outremer 8c de blanc
fort pâle. On les ébauche & on les finit
avec moins de blanc, faifant auffi des
rayes de violet fort brun à quelques-unes,
comme aux jaunes, & à d'autres rien que
des petites veines. Ils ont tous la graine
jaune ; & elle fe fait d'orpin & de pierre
de fiel : & pour faire la queue , on met
une couche de blanc, & on l'ombre de
noir mêlé avec un peu de verd.
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Le verd de cette Fleur s'ébauche de

verd de montagne fort pâle, & s'ombre
de verd de veffie.

Chapitre CI.
V I R 1 S.

Les Iris de Perfe fe font en mettant

une couche de blanc , & ombrant les
feuilles de dedans d'Inde & de verd mê¬
lés enfembîe , laiffant une petite répara¬
tion blanche au milieu : on met à celles
du dehors, au même .endroit, une cou¬
che de maiïicot, que l'on ombre de pier¬
re de fiel & d'orpin , faifant des petits
points un peu bruns Se longs par-déflus
toute la feuille, & au bout des grandes ta¬
ches de biflre & de laque à quelques-unes,
& à d'autres d'inde tout pur, mais fort
noires -, le refle & le dehors des feuil¬
les s'ombre de noir.

Le verd s'ébauche de verd de mer &
de mafficot fort pâle, & s'ombre de verd
de vefiie.

Les Iris de la Suze fe couchent de vio¬
let & de blanc, y mettant un peu plus
de carmin que d'outremer : & pour les
ombres, fur-tout aux feuilles du millieu ,

on met moins de blanc
, & au contraire

plus d'outremer que de carmin, faifant
les veines de cette même couleur, &
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laifiant au milieu des feuilles du dedans^
une petite nervure jaune, comme aux
autres.

Il y en a d'autres qui ont cette même
nervure } mais aux premières feuilles,
dont le bout feulementt eft plus bleu que
le refte.

D'autres s'ombrent & fe finiflènt d'un
même violet plus rouge. Ils ont auffî la
nervure du milieu aux feuilles de de¬
hors

, mais blanche & ombrée d'inde.
Il y en a auffi de jaunes, qui fe font

en mettant une couche d'orpin & de
maftîcot, les ombrant de pierre de fiel
& faifant des veines de biftre par-deflus
les feuilles.

Le verd des unes & des autres eft de
mer , mêlant un peu de mafficot pour
les queues. Il s'ombre de verd de veille.

Chapitre CIL

LE JASMIN.

Il fe fait avec une couche de blanc
ombré de noir & de blanc : & pour le
dehors des feuilles, on y mêle un peu de
biftre en faifant la moitié de chacune de
ce côté - là un peu rougeâtre avec du
carmin.
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i

Chapitre CIII.
LA TUBEREUSE.

Pour la faire , on met une couche de
blanc , & on l'ombre de noir avec un

peu de bilfre en quelques endroits 3 &
au-dehors des feuilles, on mêle un peu
de carmin pour leur donner une teinte
rougeâtre, particulièrement fur les bouts.

La graine fe fait de mafficot , 8c s'om¬
bre de verd de veffie.

L'on en couche le verd de verd de

montagne8c on l'ombre de verd d'iris.
Chapitre CIV.

L' ELLEBORE.
La fleur d'Ellebore fe fait prefque de

même ; c'efl-à-dire, qu'elle fe couche de
blanc & s'ombre de noir, faifant le de¬
hors des feuilles un peu rougeâtres par-
ci- par - là.

La graine fe couche de verd brun ;
8c fe releve de mafficot.

Le verd en efl fale
, & s'ébauche de

verd de montagne, de mafficot & de bif-
tre j fmiffant de verd d'iris avec du biflre,

Chapitre CV.
L E L Y S.

Il fe couche de blanc, 8c s'ombre de
noir 8c de blanc-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



73 ECOLE
La graine fe fait d'orpin & de pierre

de fiel.
Et le verd, de même qu'aux Tubé-

reufes.
Chapitre CVI.

le perse-neige.

Il s'ébauche & fe finit de même que
le Lys.

La graine fe couche de malficot, &
s'ombre de pierre de fiel.

Et le verd le fait de verd de] mer 8c
d'iris.

Chapitr e CV1I.

la jonquille.
Elle fe couche de malficot & de pierre

de fiel, & fe finit de gomme gutte & de
pierre de fiel.

Le verd fe fait de verd de mer & d'iris.

Chapitre CVIII.
le narcisse.

Tous les Narciiïes jaunes,doubles &
fimples , fe font en mettant une couche
de malficot. Ils s'ébauchent de gomme
gutte , & fe finifient en y ajoutant de
la terre d'ombre , ou du biftre , à la ré-
ferve de la cloche qui ell au milieu, que
l'on fait d'orpin, de pierre de fiel 8c d'un
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peu de vermillon , ou du carmin pour
les bords.

Les blancs fe couchent de blanc , Se
s'ombrent de noir & de blanc 3 excepté
la coupe ou la cloche, qui fe fait de rnaf-
ficot & de gomme gutte.

Le verd efl de mer, ombré de verd d'iris.

Chapitre CIX.

LE S 0 U C Y.

Il fe fait en me ttant une couche demaf-
ficot, puis une de gomme gutte ; l'om¬
brant avec cette même couleur, dafls
laquelle on aura mêlé du vermillon. Et
pour les finir , on ajoute de la pierre de
fiel & un peu de carmin.

le verd fe fait de verd de montagne^
ombré de verd d'iris.

Chapitre CX.

LA ROSE D'INDE.

Pour faire une Rofe d'Inde , on met
une couche de malficot & une autre de

gomme gutte •, puis on l'ébauche , y mê¬
lant de la pierre de fiel : & on la finit
avec cette derniere couleur y ajoutant
du biflre & tant foit peu de carmin dans
le plus fort des ombres.
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C hapitre CXI.

L'OEILLET D'INDE.
On le fait en mettant une couche de

gomme gutte, l'ombrant de cette der-
niere couleur, dans laquelle on mêlera
beaucoup de carmin & un peu de pierre
de fiel, & laiflant autour des feuilles une

petite bordure jaune de gomme gutte.
La graine s'ombre de biftre.
Le verdatant de la rofe que de l'œillet,

s'ébauche de verd de montagne 3 & fe
finit de verd d'iris.

Chapitre CXII.
LE SOLEIL.

Il s'ébauche de mafficot 8c de gomme
gutte, & fe finit de pierre de fiel.

Le verd fe couche de montagne & de
mafficot, 8c s'ombre de verd de veffie.

Chapitre CXIIT.
LA VA S S E R O S E.

Elle fe fait comme la rofe , 8c le verd
des feuilles auffi -, mais on en fait les vei¬
nes de verd plus brun.

Chapitre CXIV.
LES (ŒILLETS D E POETE,

LES PENSE'ES ET LES MIG¬
NARDISES.

Se font en mettant une couche de la¬
que
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'que & de blanc, les ombrant de laque
jpure avec un peu de carmin pour ces
dernieres que l'on pointillé enfuite -, 8c
l'on rehauîfe de blanc les petits filets qui
font au milieu.

Les verds en font de verd de mer , 8c
fe liniffent de, vèrd d'iris.

Ch a i> i t r e CXV.,
LA S C A B 1 E U SE.
Il y a deux fortes de Scabieufes ; des

rouges & des violettes. Les feuilles dé
la première fe couchent de laque de
Levant où il y a un peu de blanc, 8c
s'ombrent fans blanc"; & pour le milieu,
qui eii un gros bouton où eillâ graine,
il s'ébauche & fe finit de laque pure ,

avec un peu d'outremer ou d'inde , pour
le faire pius brun : enfuite on fait par»
deflus des petits points blancs un peu
longs , pitis clairs dans le jour que dans
l'ombre, les faifàut aller de tous côtés.

L'autre fe fait en mettant une couche
de violet fort pâle, tant fur les feuilles
que fur le bouton du milieu , ombrant
l'un & l'autre de la même couleur , un
peu plus forte ; & au lieu de petis coups
biancs pour faire la graine , on les faic
violets , après avoir marqué des petits
ronds fiir le bouton.

F,
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Le verd s'ébauche de verd de mon¬

tagne & de mafficot , 8c s'ombre de
verd d'iris.

Chapitre CXVI.
LA GLADIO LE.
Elle fe couche de laque colombirie

8c de blanc fort pâle, s'ébauche , & fe
finit de laque pure très-claire en des en¬
droits , & fort brune en d'autres, y mê¬
lant même du biflre. Le verd efl de mon¬

tagne, ombré d iris.
CJhapitre CXVIL

L H E P A T 1 Q U E.
Il y en a de rouge & de bleue : celle-

ct fe fait en mettant une couche d'ou¬
tremer & de blanc, & un peu de car¬
min ou de laque , l'ombrant de ce mé¬
langé plus fort. On ajoute pour les pre¬
mières feuilles, & pour le dehors des
autres, de l'inde 8c du blanc , afin que
la couleur foit plus pâle 8c moins belle.

' La rouge fe couche de laque colom-
bine & de blanc fort pâle , &■ fe finit
avec moins de blanc.

Le verd fe fait de verd de montagne,
de mafficot 8c d'un peu debiftre, 8c s'om¬
bre de verd d'iris 8c d'un peu^de biflre,
fur-tout au dehors des feuilles.
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Chapitre CXVIII.

LA GRENADE.
La fleur de grenadier fe couche de

mine de plomb , s'ombre de vermillon
& de carmin 3 & fe fanit de cette derniere
qpnleur.

Le verd fe couche de verd de mon¬

tagne & de mafficot, ombré de verd d'iris.
Chat ii re CXIX.

LA FLEUR DE FEUE D'INDE.
Elle fe fait avec une couche de laque

de Levant & de blanc, ombrant les feuil¬
les du milieu de laque pure , & ajoutant
un peu d'outremer pour les autres.

Le verd efl de verd de montage, om¬
bré d'iris.

Chapitre CXX.
D A N C 0 L I E.

Il y a des Ancoliesde plufîeurs cou-
leurs. Les plus ordinaires font les violet¬
tes , les gridelins & les rouges. Pour les
violettes, il faut coucher d'outremer , de
carmin & de blanc, 8c ombrer de ce

mélange plus fort.
Les gridelins fe font de même , y met¬

tant bien moins d'outremer que de car¬
min.

F x
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Les rouges, de laque & de blanc, fi¬

ni fiant avec moins de blanc.
Il s'en fait auffi des panachées de plu-

Heurs couleurs , qu'il faut ébaucher Se
finir comme les autres, faifant les pana¬
ches d'une couleur un peu plus brune.

Chapitre: CXXI.
LE PIED D'ALOUETTE

Il y en à auffi de diflérentes couleur®
& des panachés : les plus communs font
le violet, le gridelin Si le rouge 5 ils fe
font comme les Ancolies.

Chapitre CXXII.
LES VIOLETTES ET LES

P E N S E' E S,
C'efl de même pour la violette & les

penfées, excepté qu'à ces dernieres les
deux feuilles du milieu font plus bleues
que les autres , c'eh-à-dire , les bords ;
car le dedans de'celles-là eft jaune. L'on
y fait des veines noires, qui partent du
coeur, 8c qui meurent vers le milieu.

Chapitre CXXII1.

[LE MUS SI P U L A.
L'on en voir de deux fortes, de blanc

Se de rouge. Celui-ci fe couche de laque
& de blanc , avec un peu de vermillon.
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Ce finit de laque pure. Pour les boutons,
on les ébauche de blanc & de vermil¬
lon , y mêlant du biftre ou de la pierre
de fiel pour les finir.

Les feuilles des blancs fe couchent de
blanc , y ajoutant du biftre & du maf-
ficot fur les boutons, que l'on ombre de
biftre pur j & les feuilles de noir & de
blanc.

Le verd de toutes ces fleurs fe fait de
Verd de montagne & de maflîcot , &
ï'ombre de verd d'iris.

, C H A P i T E CXXIV.
L' IMPERIALE.

Il y en a de deux couleurs -, favorr^
la j aune, & la rouge ou l'orangée : la pre- '
miere fe tait en mettant une couche
d'orpin , & l'ombrant de pierre de fiel
& d'orpin.
L'autre iè couche d'orpin&de vermillon,

& s'ombre de pierre de fiel & d'un peu de
vermillon

, fariant le commencement des
feuilles proche la queue de laque & de
biftre fort brun , & aux unes & aux au¬
tres des veines de ce mélange le long
des feuilles.

Le verd fe fait de verd de montagne
& de maflîcot, & s'ombre de verd d'iris
& de gomme gutte.

F a
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Chapitre CXXV.
LE S1CLAMEN.

Le rouge fe couche de carmin , d'ot7~
tremer avec beaucoup de blanc , & fe
finit de la même couleur plus forte , ne
mettant quafi que du carmin dans le mi¬
lieu des feuilles proche le coeur ; 8c dans
lerefle, un peu plus d'Outremer.

L'autre fe couche de blanc, & s'om¬
bre de noir.

Les tiges de l'un 8c de l'autre doivent
être un peu rougeâtres.

Et le verd, de montagne & d'iris.
Chapitre CXXVI.

LA G E R 0 F L Ê F.
Il y a de plufieurs fortes de "géroflee ;

de blanche , de jaune , de violette , de
rouge & de panachées de différentes cou¬
leurs.

Les blanches ,fe couchent de blanc, &
s'ombrent de noir & d'un peu d'inde dans
le milieu.

La jaune, de mafficot, de gomme gut-
te & de pierre de fiel.

Les violettes s'ébauchent de violet &
de blanc , & fe finiffent avec moins de
blanc j faifant la couleur plus claire dans
le cœur j, & même un peu jaunâtre.
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DE LA MIGNALURE. 87
r Les rouges, de laque & de blanc , les
Achevant fans blanc.

On couche les panachées de hlanc,
& on fait les panaches tantôt de violet
plus bleu ou plus rouge, tantôt de laque»
à d'autres de carmin » ombrant le relie
d'inde.

La graine de toutes s'ébauche de verd
de montagne & de mafficot, & fè finit
de verd d'iris.

Les feuilles & les queues fe couchent
du même verd, y mêlant du verd d'iris
pour les finir.

Je ne finirois point , fi je voulois met¬
tre ici toutes les fleurs qu'on peut faire :
mais c'en elt allez & trop pour donner
l'intelligence des autres ; & même une
douzaine auroit fuffit, fi l'on travailloit
toujours fur les naturelles ; car dès - là,
il n'y a qu'à faire ce que l'on voit. Mais
j'ai penfé que l'on copie plus fouvenc
des ellampes, & que l'on ne feroit pas
fâché de trouver ici les couleurs dont
l'on fait plufieurs différentes fleurs. En
tout cas ( pour finir comme j'ai com¬
mencé ) chacun pourra prendre & laiffer
ce que bon lui femblera.

Chapitre CXXVII.
Je n'ajouterai point ici d'infiruéîio»
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particulière pour une infinité d'autres fit-»
jets. L Vie n'efi pas uéceffaire 5 & ce petit
traité eJ déjà moins fuccint que je ne
me l'étois propofé. Je dirai feulement
en général que les frtlits , les poifions,
les ferpens , & toutes fortes de reptiles
doivent être touchés de la maniéré des

figures, c'eft-à-dire, hachés ou pointillés.
Mais les oifeaux & tous les autres

animaux fe font par traits, comme les
fleurs.

Chapitre CXXVIII.

N'employez à aucune de ces c'nofes du
blanc de plomb. Il n'efi propre qu'en
huile, & il noircit comme de l'encre,
n'étant détrampé qu'à la gomme 5 parti-
culiérement fi vous mettez votre ouvra¬

ge dans un lieu humide , ou avec des
parfums -, & la cérufe de Venife eftaulîi
fire & d'un auffi grand blanc. De celui-
là , n'en épargnez pas l'ufage , fur tout
en ébauchant -, 8c faites-en entrer dans
tous vos-mélanges, afin de leur donner
un certain corps qui empâte votre ou¬
vrage , & qui le fafie paraître doux &
moelleux,

Le goût des Peintres efl néanmoins
différent en ce point. Les uns en em-
çloyent un peu 3 & d'auues, point du
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tout : mais la maniéré de ceux-ci eft
maigre & féche. Les autres en mettent
beaucoup j & c'efl fans contredire la
meilleure méthode & la plus ufitée parmi
les habiles gens : car outre qu'elle eft
prompte, c'eft que l'on peut en s'en fer-
vant ( ce qui feroit quali impcffible au¬
trement) copier toutes fortes de tableaux,
nonobftant le fentiment contraire de

quelques-uns , qui difent qu'en migna-
ture l'on ne peut donner la force &. tou¬
tes les différentes teintes qu'on voit dans
les preces en huile -, ce qui n'efl pas vrai ,
du moins pour les bons Peintres 5 & les
effets le prouvent affez : car il fe voit
des figures, des payfages, des portraits,
& toute autre chofe en mignature , tou¬
chés d'une aiifli grande maniéré , auffi
vraie & aulfi noble , quoique plus mig¬
nonne & plus délicate qu'en huile*

Je fai pourtant que cette peinture a fies
avantages, quand ce ne feroit que celui
de rendre plus d'ouvrage & de confom-
mer moins de terns. Elle fe défend mieux
auffi contre fies injures ; & il faut encore
lui céder le droit d'ameffe & la gloire
de l'antiquité.

Mais auffi la mignature a les Cens •, 6c
fans répéter ceux que j'ai déjà montrés ,

çllç eiî plus propre 8c plus commodes
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L'on porte aifément tout fon attirail dam
fa poche ; vous travaillez par-tout quand
il v ius plaît , fans tant de préparatifs 5
vous pouvez la quitter & la reprendre
quand & autant de fois que vous voulez ;
ce qui ne fé fait pas à la première, où
l'on ne doit guère travailler à fec.

Mais rea arquez qu'il efl de l'une &
de l'autre comme de la Comédie, dans
laquelle la plus grande ou la moindre
perfedion des Adeurs ne confiftepas à
faire les hauts ou les bas rôles, mais à
faire extrêmement bien ceux qu'ils font;
car fi ce!ui qui aura le dernier perfonna-
ge s'en acquitte mieux qu'un autre de
celui de Héros , il méritera fans doute
plus d'approbation & de louange.

C'efi la même chofe dans l'art de pein¬
dre. Son exce ience n'eft pas attachée à
la noblefle d'un fujet , mais à la maniéré
dont on le traite. Avez-vous talent pour
celui - ci, ne vous jettez pas inconfidé-
rément dans celui - là -, & fi vous avez

reçu du ciel quelque étincelle de ce beau
feu, connoiflez pourquoi ilvouseft don¬
né, & faitez-vous y un chemin facile. Les
uns prendront bien les differens airs de
tête : les autres réuffiront mieux en pay-
fages -, ceux-ci travaillent en petit, qui
ne lepourroientfaire en grand:ceux-là

IRIS - LILLIAD - Université Lille
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font bons colorifles , & ne pofiedent pas
le deiïein : d'autres enfin n'ont du génie
que pour les fleurs. Et les BaiTans même
fe font acquis un nom par les animaux,
qu'ils ont touchés de très-bonne maniéré
& mieux que toute autre cholê.

C'efl pour dire que chacun fe doit con¬
tenter de fa verve , fans vouloir fe re¬
vêtir du talent d'autrui , & prendre un
vol au - deiïus de fes forces ; auïïi-biett
il eft inutile de vouloir contraindre la
nature à nous donner ce qu'elle nous re-
fufe j «Se il eft de notre prudence', auffi-
bien que de la modeftie , oie ne fe point
mettre en tête de faire paroîtreun avan¬
tage qu'on n'a pas 3 car c'efl d'écouvrir
les défauts qu'on a, & travailler à fa hon¬
te. Au contraire , ce n'en efl point une,
que vous ne poflédiez pas vous feul tou¬
tes les parties qui ont donné de la répu¬
tation aux grands Peintres. Chacun d'eux
a eu fon fort & fon foible : & chacun
de nous auflî fe doit contenter de ce qu'il
a reçu en partage : l'importance eft de
le cultiver avec foin.

Et bien que ce petit Livre y puiffè
aiïurément contribuer , néanmoins je ne
vous le préfente que comme un fupplé-
riient à des meilleurs moyens. L'on ap¬
prendra fans doute plus avamageufement
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lous un excellent maître , duquel on re¬
cevra les préceptes de toutes les bonnes
réglés , & des plus belles maximes de
l'art, & par lequel on les verra mettre
en pratique. Et quoique les intentions
de delfein que j'ai donné au commen¬
cement foient infaillibles, il vaut pour¬
tant beaucoup mieux le poiïeder par une
fcience acquife ; car fi vous n'avez pour
y fuppléer un génie tout particul er &
une extraordinaire juflefle d'oeil & de
inain, vous aurez beau deflîner vos pie-
ces corredement, ce fera un grand ha-
fard fi elles ne font à la fin Itrapaiïees
fans proportion & fans beauté ; parce
que dam l'application des couleurs, vous
en perdrez fort aifement les traits , &
plus mal ailément encore les pourres-
vous retrouver , fi vous n'avez un peu
de delfein. J'exhorte donc autant que je
puis les amateurs de la peinture , d'ap¬
prendre à deflîner dodement , de copier
avec une perfévérance infatigable & à
toute rigueur , les bons originaux. En
un mot, de monter par les degrés or¬
dinaires à la perfedion de ce bel art,
duquel comme de tons les autres , les
préceptes font bien - tôt appris. Mais ce
n'efl: pas alfez : il faut exécuter. La
théorie efl; inutile, fans la pratique ; & la
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pratique, fans la théorie, eft un guide
aveugle , qui nous égare , au lieu de
nous conduire où nous voulons aller.
Mais favoir bien ce que l'on veut faire ,

<Sc bien faire ce que l'on fait , elt le vrai
moyen d'en faire 5c d'en favoir beau¬
coup avec le tems, 5c de fe rendre, de
bon Ecolier,un excellent Maître.

Au relie, je ne me pique pas d'être
tel. Mais cependant , je puis aiïiirer les
perfonnes qpi prendront la peine d'entrer
dans cette petite Ecole avec un peu de
difpofition & d'envie d'apprendre, qu'el»
les n'auront pas fujetj de s'en repentir :
car , fi l'on y demeure fans plaifir, je
crois du moins qu'on en fortira avec un
profit notable.

SECRET
V V NITALIEN,

pour flaire le carmin
et l'ouirhmer.

RI f. n n'ell plus fur , ni plus facile ;que cette maniéré de faire les cou*
leues. Elles ont un éclat 5c une vivaci¬
té qu'on ne peut exprimer. Elles ne
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changent jamais 3 & fe font à fi peu'de
frais qu'on a } pour un louis 3 ce qui en
coûte fept ou huit à Florence. Mais l'c-
preuve en fera connoître que tout ce
que j'en pourrais dire. 11 fuffit d'en don-
uer la méthode. Je commence donc par.

LE C A L Ml N.

Faites tremper trois ou quatre jours;
dans un bocal de vinaigre blanc , une
livre de bois de Bréfil de Fernambourh,
de couleur d'or , après l'avoir bien rompu
dans un mortier 3 puis, faitez-le bouil¬
lir une demie - heure 3 paffez-le par un
linge bien fort : remettez-le fur le feu 3
ayez un autre petit pot, dans lequel fera
détrempé huit onces d'alun dans du vi¬
naigre blanc 3 mettez cet alun détrempé
en cette liqueur , & le remuez bien avec
une fp situ le 3 l'écume qui en fortira, fera
votre carmin : recueillez - la , & la faites
fécher 3 on peut le même avec la coche¬
nille j au lieu de bréfil.

V 0 UT R £ ME R.

Prenez dix onces d'huile de lin 3 met¬
tez-les dans un plat de terre, avec fept
ou huit gouttes d'eau commune 3 mettez
cela fur le feu,, jufques à ce qu'il com¬
mence à bouillir : metrez-y une livre de
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cire blanche vierge , rompue en petits
morceaux. Quand la cire fera fondue,
mettez"y une livre de poix grecque j
mêlez- quatre onces de maflic en pou¬
dre , qui ait été fondu auparavant dans
un pot à part, avec deux onces de ther-
bentine: & laiflez cuire le tout une heure
durant : & après , laiflez tomber cette
drogue dans l'eau froide : & quand elle
fe trouvera molle comme du burre , elle
fera cuite. Si toutefois il s'y trouve en¬
core des petits durillons, ce fera une mar¬
que que le maflic ne fera pas aflez fondu :
& alors il faudra remettre la drogue au
feu : le tout étant cuit, mettez du lapis
bleu dans un crufet au feu , jufqu'à ce
qu'il y foit tout rouge comme le feu
même ; puis, jettez-le dans du vinaigre
blanc. Il boit ce vinaigre jufques à en
crever, & fe réduit en petits morceaux j
lefquels il faut broyer en poudre : puis,
incorporer cette poudre avec un peu de
la drogue fuldite, dont il faut prendre
le moins qu'il fe peut $ & gardez cela
ainfi environ quinze jours ; après quoi ,

mettez un ais un peu en penchant (ur le
bord d'une table ( il fera bon qu'il y ait
une petite trace ou rigole à cet ais ) &
fous cet ais, un petit vafe de verre. Met¬
tez votre pâte blue au haut de cette
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rigole & au - deTus de la pâte , mette uflf
vafe d'eau qui diftile fur la pâte goûte à
goûte. Et alors, avec un petit bout de
bâton poli , vous aiderez à l'eau à dé»
tremper cette pâte, en la remuant un
peu , & fort doucement. Le premier
azur qui s'écoule goûte à goûte , eft le
plus beau : quand il en vient de moins
beau après il faut changer de vafe , pour
receuoir ce fécond bleu ; après lequel,
il en vient encore un troilieme , qui ns
lanEe pas de fervir. Laiflfez fécher ces trois
fortes d'outremer ; puis les ramaflez, 8c
les mettez féparément en des petits lacs
de cuir blanc"

SECRET
POUR FAIRE JD U VERD

Propre a la Mignature.

PRenez des fleurs de lys bleues, qu'onappelle autrement iris. Séparez - en
le delfus

, qui eil fatiué : 8c n'en gardez
que cela; car le relie n'ell pas bon: otez-
en même toute la petite nervure hou-
pée. Pilez dans un mortier ce que vous
aurez choifi 3 étant bien pilé, jettez deffus

un
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tïri peu d'eau, trois ou quatre cuillerées
plus ou moins -, félon la quantité de fleurs
que vous aurez. Il faut que vous ayez
fait fondre dans cette eau , un peu
d'alun , & de gomme d'Arabie ; mais fort
peu. Enfuite , broyez bien le toutenfem-
ble, puis le pafîéz dans un linge de toile
forte : .& mettez ce jus dans des coquilles,
que vous ferez fécher à l'air, non pas au
foleil.

Avec des fleurs de violettes, l'on fait,
de la même forte , un autre verd. Celui
de penfée efl fort bon aufîî. On en peut
mêler avec du verd d'Iris, pour le rendre
gai , ou avec de la gomme gutte

Si vous voulez piler des fleurs d'Iris &
de penfées enfernble , vous en ferez un
verd fort agréable.

MEMOIRE
Pour faire un très - bel Orbkuni.

Ii faut que le bois des bordures,ou autres pièces qu'on veut dorer, (oit
extrêmement uni 3 & afin de le polir
encore davantage , paflêz l'oreille de

G
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chien de mer par-tout. Enfuite, il faug
l'encoller , deux ou trois fois, de colle
faite de rognures de gants blancs ; & met¬
tre neuf ou dix couches de blanc. Quand
il fera bien fec, pafîèz la preffe de/lus , 1
afin qu'il foitplus doux; après, vous ferez
tiédir fur le feu un peu de colle avec de
l'eau, dans laquelle il faut tremper un
linge fort délié, que vous épurez, & le
paflerez encore fur le blanc; enfuite il faut
appliquer deux ou trois couches d'or-
couleur, & davantage , s'il n'a pas allez
de couleur. L'orfqu'il fera bien fec, vous
pafferez deffus un linge fec, fortement,
jufques à ce qu'il foit luifant ; & vous
aurez de l'eau-de«vie, la plus forte qui fe
pourra trouver ; puis vous pafferez fur
i'or-couleur un gros pinceau trempé dans
l'eau-rie-vie ; mais il faut que votre or
en feuiile fait coupé tout prêt fur le couf-
finet, afin de l'appliquer auffi - tôt que
vous aurez palîë le pinceau : & quand il
fera fec, vous le polirez avec la dent
de chien.

Pour faire la Colle de Gants.
Prenez une livre de rognure de gants;

mettez-la tremper dans de i'eau quelque
teir.s ; puis faites - la bouillir dans un
chaudron , avec douze d'eau pintes & la
laiilez réduire à deux pintes ; enfuite, il

t
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faut la palTer par un linge, dans un pot
de terre neuh Pour voir fi la colle ell
allez forte , prenez garde, lorfquelle eft
congelée , li elle eft ferme fous la main.

Pour faire le blanc*
La colle étant faite éprenez du blanc

de craye : râpez - le avec un couteau ;
ou broyez-le fur le marbre. Faites fon¬
dre 8c chauffer votre colle fort chaude :

tirez-le de deffus le feu ; & mettez-y
du blanc fuffifarnment pour la rendre
épaifïe comme de la bouillie. LaifTez-
la infufer demi quart-d'heure; & enfuité
remuez-la avec une brofle de poil dé
cochon.

Prenez de ce blanc ; & mettez y en¬
core de la colle

, afin de le rendre plus
clair , pour la première & fécondé cou¬
che

, qu'il faut appliquer , en battant du
bout de la brolle.

Obfervez de lailler bien lécher cha¬
que couche, avant que d'en remettre
une autre. Si c'ell du bois,il en faut bien
douze ; & fi c'eil fur du carton , fix ou
fept fuflhent.

Cela fait , prenez de l'eau ; trempez:-
y une broife douce; égouttez-la entre vos
mains & frottez-en votre ouvrage, pour
je rendre plus uni, AulTi-tôt que votre

G st
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brofte eft pleine de blanc, il faut îa re^
laver ; & même changer d'eau , lors¬
qu'elle ell trop blanche.

L'on peut aufli fe Servir quelquefois
d'un petit linge mouillé, comme de la /
brolTe.

Votre ouvrage étant bien uni , laifîez—
le fécher ; & lorlqu'il eft fec , prenez de
la prêle , ou un morceau de toile neu¬
ve , & frottez-le, pour le rendre doux

Pour faire ïAJJîette de VOr & ' de l'Ar¬
gent , propre à dorer d'une autre maniers.

Prenez un quarteron de bol fin bien
iChoifi , qui happe à la langue , & qui
foit gras fous la main. Mettez - le trem¬
per dans l'eau, pour le faire difloudrej puis
le broyez , y ajoutant, gros comme une
aveline, de crayon de pierre de minej
& gros comme un poix , de fuif de chan¬
delle , que vous préparez ainfi.

Faitez-le fondre -, puis jettez-le dans
de l'eau fraîche , & le maniez dedans,
pour vous en fer vir: la grolïèur d'une noix
lùffit à chaque broyée.

En broyant, on peut jetter un peu
d'eau de favon parmi le bol 3 cette cotn-
pofition étant broyeé, vous la mettez
dans de l'eau claire , que vous change-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



POUR L'OR BRUNL tôt

gerezde tems en tems, pour la conferver.
Lorfque vous voudrez vous en fervir,

détrampez - la avec de la colle fondue
un peu tiede 5 & fi elleeflauffi forte que
celle dont vous avez blanchi, vous y met¬
trez le tiers d'eau, & vous la mêlerez
avec le bol , que vous rendrez de l'épaif-
feur de crème douce -, puis vous l'ap¬
pliquerez avec un pinceau fur votre ou¬
vrage , en mettant trois ou quatre cou¬
ches , que vous laifferez bien fécher
avant que d'en appliquer une autre : étant
tout fec , avant que de dorer ou argen-
ter, frottez un peu avec un linge doux.

Quand 011 veut faire fervir cette af-
liette à l'or, il y faut ajouter un peu de
fanguine.

Pour appliquer VOr & l'Argent.
Mettez en égoût la piece que vous

voulez dorer ou argenter ; mouillez- en
un endroit avec un gros pinceautrempé
dans de l'eau claire ; pnis appliquez vo¬
tre or , que vous aurez coupé fur un
couffin de cuir : il faut le prendre avec
du coton ,ou une palette de petit gris.
Tout étant d'oré, lailTez-le fécher , non
pas au foleil ni au vent ; étant fuffifam-
ment fec, bruniffez avec la dent de chien.

Pour voir s'il elt fec, éprouvez-le, en
G 3
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toi MEMOIRE
paiïant la dent en de petits endroits *
fi elle ne coule pas aifément Se qu'il s'é-
corche , c'efl une marque qu'il n'ell pas
fec.

D'ailleurs , prenez garde qu'il ne le
foit pas trop ; car il en donne plus de
peine à brunir , & n'a pas tant d'éclat.
Dans les grandes chaleurs, trois ou quatre
heures fuffifent pour fécher, mais quelque*
fois il faut bien un jour & une nuit.

Pour matter l'Or.

Faitez un vermeil avec de la fangnine,1
un peu de vermillon & du blanc d'œuf
bien battu -, broyez-le tout enfemble fur
le marbre, mettez - en dans les renforce-
roenî avec uu pinceau fort délié.

Pour matter l'Argent.
Prenez du blanc de Serufe , brodez-,

le à l'eau ; puis détrempez - le avec de la
colle de poiffon ou de gant fort claire : la
première eft la plus belle : on l'applique
avec le pinceau fur les endroits qu'on
yetit matter.
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f POUR L'OR ET L'ARG. &c. i©5;

POUR FAIRE L'OR
& l'Argent en Coquille.

JE t t e z des feuilles d'or fur un mar¬bre bien net, félon la quantité que
vous en voulez faire ; broyez - le avec du
miel fortant de la ruche , ou pur , juf-
qu'à ce qu'il fiait extrêmement doux fous
la molette : enfuite mettez-le dans un

verre d'eau claire ; remuez-le & le chan¬
gez iufques à ce qu'elle demeure claire.
Il faut avoir pour un fol d'eau - forte j
verfer votre or dedans, Se l'y laiffer trem¬
per deux jours -, puis on retire l'or -, Se
cette eau - forte peut fervir une autre¬
fois: c'efl: de même pour l'argent.

Quand on veut appliquer l'un & l'au¬
tre , il faut les détremper avec une ou
deux gouttes d'eau un peu gommée -, 8c,
pour le Mer mieux, que ce foit de l'eau
de faven : il eft bon aufïï de mettre fous
l'or un lavis de pierre de fiel, il en pa-
roît plus beau.

Il ne faut mettre de l'or & de l'argent
dans les mignatures, que le moins qu'il fe
peut, excepté des filets tout-autour ,par¬
ce que cela fent l'image de balle.

g4
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lo\ A M. B:
SUR SON LIVRE:

L'ON ne fauroit donner d'élogt
A l'Ouvrage de votre Auteur 9

Qui ne cede &■ qui ne déroge
A ce qu'on doit à [on labeur.
Cejl un Dotteur en mignature,
Un maître fçavant en peinture.
L'on ne fauroit lefurpajfer.
Je tiens qu'on ne peut mieux infiruire J
A moins que de recommencer ;

Et fans lefaire aujjï je nefaurois mieux dire.
M. D. M.

AU ME M E.

T à'Au t eu it, de ce Livre afait voir
Son efprit bieafaifant, autant que fon fa-

voir ;
Car fes foins obligeans nous font juflement

dire,
Et fans flatterie & fans fard ,

Qu'il a trouvé dans ce bel Art
Un nouvel Art de nous infiruire.

Il fait au moindre avis le plus grand allier
Avec les Ecoliers , Ecolier il veut être y

M ais, pour faire ainfi l'Ecolier,
Il faut qu'il fait un fçavant maître %

Y. C.
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MESURES
D U

CORPS HUMAIN.

LEs Anciens ont pour l'ordinairedonné huit têtes à leurs figures ,

quoique quelques - unes n'en ayent que
fept , ce qui efi le plus comnhun. Mais
i'ondivife ordinairement la fîgure.endix
faces, fçavoir depuisde fommet de la tête
jufqu'à la plante des pieds, en la ma¬
niéré qui fuit.

Depuis le fommet de la tête jufqu'au
front, efi la quatrième partie de la tête.

La face commance à la naiflance des
plus bas cheveux qui font fur le front,
& finît au bas du menton.

La face fe divife en trois parties éga¬
les ; la première contient le front, la fé¬
conde le nez, la troifieme la bouche &
le menton, les yeux font éloignés l'un de
l'autre de la diftance qu'un œil peut être
placé entre deux.

Le nez eft large au bas d'un œil, de
forte que les extrémités du nez font à
plomb avec les pointes des yeux.

Depuis le menton à la foflètte d'entre
les clavicules, une longueur de nez.
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j ©£> 'Méthode pour Etudier
De la follette d'entre les clavicules

bas des mamelles, une faee.
Du bas des mamelles au nombril^

une tête.
Du nombril ju qu'au bas du yentre

une face, ou trois parties.
Du bas du ventre iufqu'au milieu de

la pallette du genouil, une tête & une
face , ou fept parties.

Du milieu de la palette du genouil
iufqu'au cou du pied fept parties.
Du cou du pied au-delTous de la plante,1
Une partie.

L'homme étendant les bras , eli, dit
plus long doigt de la main droite à ce¬
lui de la main gauche , auffi large qu'il
efl long.

D'un côté des mamelles à l'autre, deux
faces.

L'os du bras , dit Humérus , efl long
de deux faces, depuis l'épaule pfqu'au
bout du coude.

De l'exté mité du coude à la première
naiffance du petit doigt , l'os appelle
Cubitus, avec partie de la main, con¬
tient deux faces.

De l'emboîtiire de l'omoplate à la
follette d'entre les clavicules

, une face.
De la foiïette entre les clavicules juf-

quaux extrênûés des épaules ilya 4 parties*
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VArt de la Peinturei j 07
& amant de l'autre coté , font huit par.-*
très ou deux têtes.

La follette avec les deux bouts des
mamelles forment un parfait triangle.

Si vous voulez trouver votre compte
aux mefures de la largeur , depuis l'ex-
trêmité d'un doigt à l'autre, en fort?
que cette largeur foitégaleà la longueur
du corps, il faut remarquer que les era»
boîtures du coude avec l'humérus , &
de l'humérus avec l'omoplate , empor¬
tent une demi face, lorfque les bras font
étendus.

Le deflous du pied eft la fixieme par¬
tie de la figure.

La main ell de la longueur d'une face„
Le pouce contient un nez.
Le bras au poignet eft gros d'une partie
La Jambe au bas eft grolïe d'une par¬

tie & trois douzièmes
Le dedans du bras

, depuis l'endroit
où fe perd le mufcle qui fait la mamel¬
le

, appelle Pefteral, jufqu'au milieu du
bras, quatre nez.

Depuis le milieu du 'bras jufqu'à la
çiaifiance de la main, cinq nez.

Le plus long doigt du pied a un nez:
de long.

Lfs deux bouts des mamelles & la
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%o8 Méthode pour étudier
follette d'entre les clavicules de la fem¬
me , font un triangle parfait.

Pour les largeurs des membres , on
ne peut pas donner des mefures bien
précifes , parce qu'on les change félon
la qualité des perfonnes j & félon le
mouvement des mufc es.

Toutes les proportions des longueurs
relient d'ordinaire, excepé le cou, qui de¬
vient plus court à proportion que la
figure ellplus grande; comme aulïi le bas
ventre qui defcend.ce qui fait que la pro¬
portion de la cuilFe devient plus courte.
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ÏOp

DE L> ORIGINE
E T

PROGRES
DE LA

PEINTURE.

ON ne peut pas douter que la Pein¬ture ne foit auffi ancienne que la
Sculpture , ayant toutes deux pour prin¬
cipe le Deflein. Mais il fera toujours
très-difficile de favoir au vrai le temps ,

& le lieu où elles ont commencé de pa-
roître. Les Egiptiens & les Grecs qui fe
difent les inventeurs des plus beaux arts,
n'ont pas manqué de s'attribuer la gloire
d'avoir été les premiers Sculpteurs ,& les
premiers Peintres. Cependant comme il
eft mal-aifé de voir clair dans un fait qui
efl obfcurci par uu fi grand nombre d'an¬
nées , qui en cachent l'origine , l'on
doit fe contenter de favoir, à l'égard de
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$ ï e Màhode pour Etudier
la Peinture , qu'après avoir eu , commë,
tous les autres Arts, de foibles commence-
mens, elle à été en fa perfeâion chez
les Grecs & les principales écoles de cet
art illuftre étoient à Sicione , à Rhodes,
Se à Athènes. De la Grece elle paffia en
Italie où elle fut en grande confidéra-
tron fous la fin jde la République Ro¬
maine fous les premiers Empereurs, juf-
qu'à ce qu'enfin le luxe & les guerres
ayant diffipé cet Empire , elle demeura
entièrement éteinte, auffi bien que les
autres Sciences, & les autres Arts, & ne

recommença à paioître en Italie que
quand Cimabué fe mit à travailler , Se
retira, d'entre les mains de certains Grecs
les déplorables reftës de cet art. Quel¬
ques Florentins Payant fécondé , furent
de ceux qui parurent les premiers & qui
fe mirent en réputation 5 néanmoins il
fe palîa beaucoup de tems fans qu'il s'en
élevât quelqu'un au-deffus des autres, Le
Ghirlandaio, maître de Michel Ange, ac¬
quit le plus de crédit, quoique fa maniéré
fût fort lèche & gottique ; mais Michel
Ange fon difciple,ayant paru enfuite
fous Jule II. effaça tous ceux qui l'a-
voient précédé , forma l'école de Flo¬
rence , & fit plufieurs éléves.

Pierre Perugiii eut auffi pour éléye
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l'Art de ht Peinture1 <srï

Raphaël d'Urbin , qui furpaffa de beau¬
coup fou maître , 8c Michel Ange mê¬
me j il établit l'Ecole de Rome , com-
pofée des plus excellents Peintres qui
ayent paru

Dans le mème-tems celle de Lombar-
die s'éleva , & fe rendit recommandable
fous le Giorgion , & fous le Titien qui
eut pour premier maître Jean Beiin.

Il y eut encore en Italie d'autres Eco¬
les particulières fous différens maîtres,
comme à Milan celle de Léonard de
Vinci : mais on ne compte que les trois
premières , comme les plus célébrés t
& d'où les autres font forties.

Outre celles-là , il y avoit au-deça des
monts, des Peintres qui n'avoient nul
commerce avec ceux d'Italie -, comme
Albert Dure en Allemagne , Holbens en
Suifle , Lucas en Hollande , &plufieurs
autres qui travailloient en France , & en
Flandre, de différentes maniérés. Mais
l'Italie & Rome principalement ctoit le
lieu où cet Art fe pratiquoit dans fa plus
grande perfedion, & où de temps en
temps il s'élevoit d'excellens hommes.

A l'école de Raphaël à fuccédé cel¬
le des CaracheSj laquelle a prefque duré
jufqu'à préfeat dans leurs Eleves ; il eff
vrai qu'il en refte peu aujourd'hui en
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ÏT2 'Méthode pour Etudier
Italie , & qu'enfin cet Art femble s'être
rendu aux carefles que nous lui faifons
il y a fi long-temps , & avoir paffé en
France depuis que le Roi à établi des
Académies pour ceux qui le pratiquent.
Ce qui doit faire efperer que nous ver¬
rons ici la Peinture dans un aufii haut
éclat qu'elle a été ailleurs, quoique le
naturel des François étant plutôt porté au
métier de la guerre qu'à l'étude des arts,
on ait eu fujet de douter qu'ils puffènt
s'appliquer aiïez dans celui de la Pein¬
ture pour y exceller, comme ont fait d'au¬
tres nations.

*t* *i* *1* - *t* *!*,
DE CE QUE L'ON APPELLE

D E S S E I

DAns la Peinture ce qu'on nommeordinairement Dejjèih , eft une ex-
preffion apparente, ou une image vifible
des penfées de l'efprit, & de ce qu'on
s'efi premièrement formé dans l'imagina¬
tion Comme cette image de nos penfées
s'exprime en différentes maniérés , les
artilans lui ont donné divers noms, fé¬
lon qu'elle eft plus ou moins achevée.
Ils nomment EfquiJJès, les dçfléins qui
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l'Art de la Teinture. jrj
font les premières productions de l'efprfç
encore informes, 8c non arrêtées, finon
grolfiérement avec la plume ou le crayon;
& ceux dont les contours des figures
font achevées , ils les appellent Dejfeins
ou Traits arrête

Cet art de bien contourner les figur
res , eft le fondement de la Peinture j
car quand les figures font bien deiïi-
nées, il n'elt plus queftion que de don¬
ner les jours & les ombres & , fçavoir
appliquer lès couleurs, félon la nature
des corps , ce qui véritablement eft en-»
core un grand fecret de l'art ; mais le
deffein fert beaucoup à en découvrir les
myfteres ; & fans lui > quelque connoif
fance que l'on ait de l'effet des lumiè¬
res des ombres , & de la nature de?
couleurs , il eft impoffible de rien faire
de parfait*

Lorfqu'on veut exprimer quelque fu-
jet, fi l'on ne fe fert que du crayon oui
de la plume, quoique l'on achevé l'ou¬
vrage dans toutes les parties, & qu'on
y obferye les jours & les ombres :k
on n'appellera néanmoins cet ouvrage
qu'un deffein, que l'on diftinguera feu¬
lement par la couleur des crayons, ou
par l'encre dont on s'eft fervi. Les uns
employant avec les traits de la plumas
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i 14 .Méthode pour Etudier
un peu de L'avis fait avec de l'encre de
la Chine , ou le Bifire qui eft de la fuie
bien détrempée $ d'autres de la Sangui¬
ne , d'autres de la pierre noire , & ainfi
chacun à fa fantaifie : 8c l'on ne donne
le nom de peinture à quelque ouvrage
que ce foit , que lorfqu'oh y employé
des couleurs broyées à huile ou autre¬
ment. Car encore qu'on fafte de fort
belles figures avec des Pafies ou crayons
de différentes couleurs , qui font
jprefque le même effet que la peinture,
néanmoins on n'appelle pas cela pein¬
ture, bien que pour mieux exprimer la
beauté de ce travail on puiffe dire que
Cela foit bien peint.

DE LA PEINTURE
A

F R F S QUE.

DE toutes les fortes de peintures quife pratiquent aujourd'hui , il eft
certain qïie c'eft dans celles que l'on
fait à Frefque , qu'un excellent ouvrier
peut faire paroître plus d'art, 8c donner
davantage de yiyacité à fon ouvrage ;
mais pour s'en bien acquitter , il faut
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l'Art de la Peinture. ii<j
être bon Deflinateur, & avoir unegran-
de pratique , & une forte intelligence
de ce que l'on faitautrement l'ouvra¬
ge fera pauvre , fec 8c défagréable ,

parce que les couleurs ne fe mêlent
pas comme à l'huile , ainfi que je le dirai
ci - après.

- Ce travail fe fait contre les murailles,
& les voûtes fraîchement enduites de
mortier fait de chaux 8c de fable -, mais
il ne faut faire l'enduit qu'à mefure que
l'on peint, & n'en préparer qu'autant
qu'on en peut peindre en un jour, pen¬
dant qu'il eft frais 8c humide.

Avant que de commencer à peindre
l'on fait des Cartons , c'ell - à - dire des
deffeins fur du papier , de la grandeur
de tout l'ouvrage , lefquels on calque
partie par partie contre le mur, à mé-
lîire qu'on travaille , & une demie-heure
après que l'enduit eft fait, bien prefle,
8c bien poli avec la truelle.

L'enduit fe fait avec du fable de ri¬
vière bien pafte au fac , ou d'autre bon
fable détrempé avec de la chaux vieille
éteinte , que quelques-uns paiïent auffi ,

de crainte qu'il n'y ait quelques petites
pierres, comme il arrive fouvent quand
la chaux n'eft pas bonne, aflçz cui'tte,
& allez éteinte. L'on fe fert à Rome de

H a

/
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I16 'Méthode pour Etudier
Vonolane , qui eft une efpece de fable
qu'on tire de terre en failant des puits.
Le corps de la muraille qui doit porter
cet enduit , doit être fait, & crépi de
plâttre ou mortier compofé de chaux 8c
de fable ; & quand ce font des ouvrages
expofés aux injures de l'air , il faut que
toute la maçonnerie foit de brique, ou
de moëllon bien fec.

Lorfqu'on veut faire l'enduit fur la
pierre de taille , l'on fait comme un pe¬
tit corps de mur de deux ou trois pou¬
ces d'épais, avec des pierres de molliere
liées avec des crampons des fer dans tous
les joints des greffes pierres. Pour le
mortier qu'on employé à maçonner & à
faire le crépi, le ciment y eft bon avec
la chaux , mais il faut que l'enduit foit
de chaux & de fable.

Les anciens peignoient fur le ffuc,
8c on ne peut voir dans Vitruve le foin
qu'ils prenoient à bien faire les incrufla-
tions, ou endui.ts de leurs bâtimens pour
les rendre beaux , & durables. Les Pein¬
tres modernes ont trouvé néanmoins que
les enduits de chaux & de fable étoient
plus commodes pour peindre , parce
qu'ils ne fechent pas fi-tôt que le ffuc,
& à caufe encore qu'étant grifâtres, ils
fqut plus propres pour coucher les- cou-
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TArt de la Peinturé. nj
leurs , qu'un fond aufli blanc que le
ftuc.

Dans cette forte de travail on rejette
toutes les couleurs qui font compofées,
& artificielles, & la plupart des miné¬
raux ; & l'on ne fe fert prefque que des
terres qui peuvent conferver leur cou-
Leur , 8c la défendre de la brûlure de
la chaux, refiftant à fon fel, que Pline
nomme fon amertume. Et afin que l'ou¬
vrage foit toujours beau , il faut les em¬
ployer avec promptitude , pendant que
l'enduit eft humide , & ne retoucher
jamais à fec avec des couleurs détrem¬
pées de jaunes d'œufs, ou de colle, ou
de gomme , comme font beaucoup d'ou¬
vriers , parce que ces couleurs noircif-
fent , 8c n'ont jamais tant de vivacité ,
comme quand elles font mifes au pre¬
mier coup 3 mais principalement lors¬
qu'on travaille à l'air où ce retouché ne
vaut rien du tout. On a remarqué que
les couleurs à frefque changent moins
à Paris, qu'en Italie & .en Languedoc ;
ce qui arrive peut-être à caufè qu'il y
fait moins chaud , qu'en ces pays-là , ou
bien que la chaux eft meilleure ici.

Les couleurs qu'on employé font.
Le Blanc -, il fe fait avec de la chaux

qui foit éteinte depuis long - temps, &
H 5
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711$ Méthode pour Etudier
de la poudre de marbre blanc, prefquè
autant de l'une que de l'autre. Quelque¬
fois il fuffit d'une quatrième partie de
poudre de marbre , cela dépend $e la
qualité de la chaux , & ne le connoît
que par la pratique j car s'il y a trop
de marbre, le blanc noircit.

LQclire ou Brun-rouge eftune terre
naturelle.

DOchre jaune eft auffi une terre na¬
turelle , qui devient rouge quand on la
brûle.

Le Jaune obfcurou Ochre de Ruth> qui
•ell encore une terre naturelle & Iimon-
neufe , fe prend aux ruiffeaux des mines
de fer ; étant calcinée , elle reçoit une
belle couleur.

Le Jaune de Naples, eft une efpece
de crafte qui s'amalfe au tour des mi¬
nes de foufrë ; & quoiqu'on s'en ferve
à Frefque , fa couleur néanmoins n'ell
pas fi bonne que celle qui fe fait de
terre , ou drQèhre jaune avec le blanc.

Le Rouge violet , ell une terre natu¬
relle , qui vient d'Angleterre, & qu'on
employé au lieu de laque Les An¬
ciens avoient une couleur que nous n'a¬
vons pas, qui étoit auffi vive que la
laque 3 car j'ai vu à Rome, dans les
Termes deTite, une chambre , où il y
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^voit encore dans la voûte des orne-
mens de ftuc enrichis' de filets d'or,
d'azur

, & d'un rouge qui fembloit dé
laque.

La Terre verte de Veronne, en Loin-
bardie , eft une terre naturelle qui eft
fort dure <5c obfçure.

Une autre terre Verte plus claire.
L'Outre-mer, ou Lapis la\uli, efl: une.

pierre dure & difficile à bien préparer;
on la calcine au feu, enfuite 011 la» cafte
fort menue dans un mortier ; puis étant
bien pilée, on la mêle avec de la cire,
de la poix refine, &c. dont on fait com¬
me une pâte, que l'on manie , & qu'on
lave dans de l'eau bien nette ; ce qui
en fort le premier eft très-fin, & enfuite;
diminue de beauté jufques au gravier,
qui eft comme le marc. Cette couleur
fubfifte, & fe conferve plus que pas une
autre couleur : elle fe détrempe fur la
palette quand on l'employe avec de
l'huile, & ne fe broyé point ; elle étoit
autrefois plus rare qu'àpréfent ; néan¬
moins 3 comme elle efl toujours chere »
on peut l'épargner dans la Frefque , ou
l'émail fait le même effet , principale¬
ment pour les ciels.

L'Email eft une couleur bleue 3 qui a
peu de corps 5 l'on s'en fert dans les

H ^
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'iië Méthode ponr étudier
grands payfages, & fubfifte fort bien. au
.grand air.

La Terre d'Ombre efl une terre obfcu-
re 3 il faut la calciner dans une boéte de
fer , fi on veut la rendre plus belle, plus
brune & lui donner un plus bel oeil.

La Terre de Cologne eft un noir rouf-
fâtre qui eft fujet à fe décharger, & à
fougir.

Le Noir de Terre vieiit d'Allemagne.
Il y a encore un autre Noir d'Alle¬

magne qui eft une terre naturelle , qui
fait un hoir bleuâtre , comme le noir de
■charbon ; c'eft dont les Imprimeurs font
leur noir.

L'on fe fert encore d'un autre Noir
fait de lie de vin brûlée, que les Ita¬
liens appellent Fefeia di botta.

Toutes ces couleurs font les meilleu¬
res pour les Frefques , comme auffi cel¬
les qui font de terres naturelles y font
fart bonnes. On les broyé , & on les
détrempe avec de l'eau ; avant que de
travailler , on fait toutes les principales
teintes , que l'on met féparement dans
dés Godets de terre. Mais il faut fçavoir
que toutes les couleurs s'éclairciftènt à
rnefure que la Frefque vient à fecher ,

hprhiis le rouge violet, appelle des Ita¬
liens Pavonaffl, le brun-rouge , l'ochrç
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de rut , 8c les noirs, particulièrement
cetix qui ont paffé par le feu.

Les Peintres ont d'ordinaire une tuile
bien feche & unie , où ils font les
épreuves des teintes, dont ils veulent fe
fervir car la tuile afpirant , & buvant
aufli-tôt tout te qu'il y a d'humide dans
la couleur, & la laiiïant feche , on voit
l'effet qu'elle doit faire quand elle fera
employée.

DE LA PEINTURE
A

DÉTREMPE.

AVaiit qu'un peintre de -Flandrenommé Jean Van - Ey'ck , mais plus
connu fous le nom de Jean de Bruge,
eût trouvé le fecret de peindre enhuile^
tous les Peintres ne travailloient qu'à
frejcjue , & à trempe , ou Détrempe ,

comme l'on dit d'ordinaire ici , Toit
qu'ils peigniffènt contre les murailles ,

loit fur les planches de bois, foit d'une
autre maniéré 5 lorfqu'ils fe fervoient de
planches ils y colloient fouvent une
toile fine , avec de bonne colle pour
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empêcher les ais de fe féparer , puis met-
toient delTus une couche de blanc. En-><
fuite

, ils détrempoient leurs couleurs
avec de l'eau , & de la colle , ou bien. '
avec de l'eau & des jaunes d'oeufs bat¬
tus avec des petites branches de liguier,
dont le lait fe mêle aveç les œufs , Se
de ce mélangé ils peignoient leurs ta¬
bleaux.

Dans cette forte de travail toutes les
couleurs font propres,exceptéie blanc de
chaux, qui ne fert que pour lafrefquej
mais il faut toujours employer l'azur ,
& l'outre - mer avee de la colle faite
de peaux de gants, ou de parchemin, par¬
ce que les jaunes d'oeufs font verdir les
couleurs bleues

, ce que ne fait pas la
colle, ni la gomme' 3 foit que l'on tra¬
vaille contre les murs, foit fur des plan¬
ches de bois, ou autrement, & prendre
garde quand c'eft contre des murailles
qu'elles foient bien feches 3 il faut mê¬
me leur donner deux couches de colle
toute chaude avant que d'y appliquer
les couleurs qu'on détrempe fi l'on veut
feulement avec de la colle 3 car la com-

. pohtion qu'on fait avec des oeufs & du
lait de figuier, n'eft.que pour retou¬
cher plus commodément, & n'être pas
obligé d'avoir du feu qui eft nécefTaire
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pour tenir la colle chaude. Cependant il
eft certain que les couleurs à colle tien¬
nent mieux , & c'eft ainti qu'on a tou¬
jours peint fur le papier les deiïeins on
cartons qu'on a faits pour des ta pille-
ries 3 cette colle fè fait,.comme j'ai dit,
de rognures de gants ou de parche¬
min .

Quand on veut peindre fur de la
toile , on en choifit qui Toit vieille ,

demr-ufée, & bien unie. On l'imprime
de blanc de craye ou de plâtre broyé
avec de la colle degansj &lorfque cet
imprimé efl fec, on paffe encore une
couche de la même colle pardeffus.

Oh broyé toutes les couleurs avec de
l'eau , chacune à part 3 & à méfure
qu'on en a befoin pour travailler , on
les détrempe avec dè l'eau de colle 3 ou
bien, fi l'on ne veut fe fervir que de
jaunes d'oeufs, on prend de l'eau dans
laquelle on aura mis, fçavoir fur un ver¬
re d'eau , un verre ne vinaigre, le jaune,
le blanc, & la coquille d'un œuf, avec
quelques - bouts de branches de figuier,
coupées par petits morceaux,, & bien
battues enfemble dans un pot de terre.

Si l'on veut vernir le tableau, lorf-
qu'il ell fini , il ne faut que le frotter
d'un blanc d'oeuf bien battu, & après
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Ï24 Méthode pour étudier
y mettre une couche de vernis j mais
cela ne fe fait guere, fi ce n'efl pour
les conferver de l'eau ; car le plus grand
Avantage de la détrempe eft de n'avoir
point de luifant, & de ce que toutes les
couleurs demeurent mattes, on les voit
dans toutes fortes de jours, ce qui ne
fe rencontre pas aux couleurs à l'huile ,
ou lorfqu'il y a un vernis.

ve ^ "*& hé hé hé héhé hé hé hé

DE LA. PEINTURE

Invention dépeindre à l'huile
n'a point été connue aes anciens.

Ce fut, comme je viens de dire , un
Peintre Flamand qni en trouva le fe-
cret

, & qui le mit en ufage au com¬
mencement du quatorzième fiecle. On
peut dire que la Peinture reçut alors un
grand fecours , Se une commodité ad¬
mirables ; car par ce moyen les couleurs
d'un tableau fe confervent long tems,
& reçoivent un luftre, Se une union que
les anciens ne pouvoient donner à leurs
ouvrages, quelques vernis dont ils fe fer-

A

L' H U ILE.
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Viffent pour les couvrir. Ce fecret, qui:
a été fi long - tems caché ne confifle
néanmoins qu'a broyer les couleurs avec
de l'huile de noix, ou de l'huile de linj
mais il eft vrai que le travail eft bien
différent de celui de la frefque, Se de
la Détrempe , parce que l'huile ne fe-
chant pas fi promptement, il faut retou¬
cher plufieurs fois fon ouvrage : aufiî le
Peintre a-t-il davantage de tems pour
le bien finir , & il retouche autant qu'il
veut à toutes les parties de fes figures,
ce qu'il ne peut faire à frefque ni à
Détrempe ; il leur donne aufîi plus de
force, parce que le noir devient beau¬
coup plus noir , quand il eft employé
avec de l'huile qu'avec de l'eau, Se tou¬
tes les couleurs fe mêlant mieux enfem-
ble , font un coloris plus doux, plus
délicat., Se plus agréable , & donnent
une union Se une tendrefle à tout l'ou¬

vrage , qui ne fe peut faire dans les au¬
tres maniérés.

L'on peint à l'huile contre les mu¬
railles, fur le bois, fur la toile, fur les
pierres , Se fur toutes fortes de métaux.
Il faut en premier lieu préparer les cho-
fes fur lefquelles on veut travailler , pat-
un imprime , comme difent les ou¬
vriers , qui ferve de fond , Se rendre la
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rt2d 'Méthode pour Etudier
place ou le champ fur lequel on veut
peindre, bien égal, & bien uni.

Quand on veut peindre contre line
muraille , il faut , lorfqu'elle eft bien
feche, y donner deux ou trois couches
d'huile toute bouillante, Se cela autant
de fois qu'on le juge nécelîàfire , Se juf-
qu'à ce qu'on voie que l'enduit demeu¬
re gras , & qu'il îûen boit plus. Après
on l'imprime de couleurs ficatives ; pour
cela on prend du blanc de craye , de
l'ochre rouge , ou d'autres fortes de ter¬
res qu'on broyé un peu ferme, dont l'on
fait une couche fur le mur. Lorfque
cet imprime eft bien fec , on peut
deiïîner ce que l'on veut , Se peindre
enfuite deiïus , mêlant un peu de ver¬
nis avec les couleurs , alin de n'être pas
obligé de les vernir par après.

Il y en a qui préparent la muraille
d'une autre forte, afin qu'elle foit plus
feche, & que l'humidité n'en falïè pas
détacher les couleurs par écailles, com¬
me il arrive quelquefois à caufe de l'huile
qui lui relie , Se qui l'empêche de for-
tir. Ils fout un enduit avec de la chaux,
& de la poudre de marbre , ou du ci¬
ment fait de tuiles bien battues, lequel
ils frottent avec la truelle pour le ren¬
dre bien uni, &• l'imbibent d'huile de

1
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lin, avec une girofle broiïe j enfùite ils
préparent une compofition de poix grec¬
que , de maftic & de gros vernis, qu'on
fait bouillir enfemble dans un pot de ter¬
re, puis avec une broiïe, en couvrent la
muraille, qu'ils frottent avec une truelle
chaude , pour étendre & unir mieux cet¬
te matière j cela fait on imprime tout
le mur des couleurs que j'ai dit ci-deflus^
avant que de rien deiïiner.

D'autres en ufent encore d'une autre

manière, ils font leur enduit avec du
mortier de chaux, du ciment de brique,
& du fable -, & lorfqu'il efl bien fec , ils
en font un fécond, avec de la chaux,
du ciment bien cafle , & du mache-fer ,

ou écume de fer autant de l'un que de
l'autre -, tout cela étant bien battu &
incorporé enfemble , avec des blancs
d'oeufs , & de l'huile de lin , il s'en fait
un enduit fi ferme qu'on ne peut rien,
faire de meilleur : mais il faut bien pren¬
dre garde de ne quitter pas l'enduit pen¬
dant que la matière y efl: mife tout fraî¬
chement , & de la bien étendre avec la
truelle, jufqu'à ce que le mur en foie
tout couvert & poli -, car autrement
l'enduit fe fendroit en plufieurs endroits.
Quand il efl bien fec , on l'imprime de
la même maniéré que j'ai dit.
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128 Méthode pour Etudier
Pour peindre fur le bois, après l'avait

bien encollé avec la broffe ,on y donne
d'ordinaire une couche de blanc dé¬
trempé avec la colle, avant que de le
couvrir de l'imprime à l'huile, dont j'ai
parlé : mais il eft vrai qu'à préfent l'on
fe fert beaucoup plus de toile que d'au¬
tres chofes , principalement pour les
grands tableaux ; parce qu'elle eft plus
commode à tranfporter que le bois, qui
eft pefant , & d'ailjeurs fujet à fe fen¬
dre. On choifit du coutil , ou de la toile
la plus unie ; & lorfqu'elle eft bien ten¬
due fur un chalTi- , \'on v donne une
couche d'eau de colle, & après on pafte
par-deffus une pierre de ponce pour en
ôter les noeuds. S 'eau de colle fert à cou¬
cher tous les petits fils fur la toile , ÔC
remplir les petits troux, afin que la cou¬
leur ne paflTe pas au travers. Quand la
toile eft bien féçhé , on l'imprime d'une
■couleur fimple , & qui ne fafte point
mourir les autres, couleurs , comme du
brun-rouge qui eft une terré" naturel¬
le qui a du corps, & qui fubfifte , 8c
avec lequel on mêle quelquefois un peu
de blanc de plomb , pour le faire plutôt
fécher ; cet imprime fe fait après que
la couleur eft broyée avec de l'huile de
noix » ou de lin 3 .& pour la couche la

moins
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moins épaifle que l'on peut, 011 prend
un grand couteau propre pour cela.
Quand cette couleur eft féche , on paC-
fe encore une pierre de ponce par-
deirus pour la rendre plus unie ; puis
l'on fait, fi l'on veut, une féconde im¬
prime compofée de blanc de plomb , &
d'un peu de noir de charbon , pour ren¬
dre le fond grifâtre -, 8c en l'une ou l'au¬
tre des deux maniérés on met le moins
de couleur que l'on peut , afin que la
toile ne caffe pas fi-tôt, 8c les couleurs
qu'on vient enfuite à coucher deiïus en
peigant, fe confervent mieux s car quand
l'on n'imprimeroit point les toiles, & qu'on
peindroit tout d'un coup deiïiis, les cou¬
leurs ne s'en porteroient que mieux , 8c
demeureroient plus belles. L'on voit dans
quelques tableaux de Titien, 8c de Paul
Veronefe, qu'ils obfervoient d'en faire
l'imprime à détrempe , fur laquelle ils
peignoient enfuite avec des couleurs à
l'huile i ce qui a beaucoup fervi à ren¬
dre leurs ouvrages plus vifs, & plus frais :
parce que l'imprime à détrempe attire,
& boit l'huile qui eft dans les couleurs j
8c fait qu'elles relient plus belles, l'huile
ôtant beaucoup de leur vivacité. C'eft
pourquoi ceux qui veulent que leurs
tableaux demeurent frais emploient le

I
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xgo Méthode pour Etudier
moins d'huile qu'ils peuvent, & tien¬
nent leurs couleurs plus fermes y mê¬
lant un peu d'huile tiAfpic, qui s'éva¬
pore auffi-tôt -, mais qui fert à les faire
couler , & les rend plus maniables en
travaillant; Ce qui fait auffi que les cou¬
leurs ne confervent pas quelquefois long-
tems leur beauté, c'efl quand le Peintre
les tourmente trop en travaillant j car
étant brouillées , il s'en trouve qui altè¬
rent , & corrompent les autres -, & en
citent la vivacité. C'eft pourquoi on doit
les employer proprement , & coucher
les teintes chacune en fa place fans les
mêler trop avec le pinceau ou la brolfe ;
& prendre garde à ne pas détremper
enfemble les couleurs qui font ennemies
8c qui gâtent les autres, comme font les
noirs , particulièrement le noir de fu¬
mée ; mais les employer à part autant
que l'on peut : & même quand il eft be-
foin de donner plus de force à un ou¬
vrage , il faut attendre qu'il foitfecpour
le retoucher, fi c'efl avec des couleurs
capables de nuire aux autres. La prati¬
que fait eonnoître cela, & il y a des
Peintres qui pourroient faire ces obfer-
vations, lefquels n'y penfent pas, ne
longeant qu'au principal de leur fujet.
Cependant c'eft une chofe allez confi-
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dérable pour la confervation , & pour
la beauté des tableaux : car on en a

vû qui paroiiïoient fur le chevalet, dont
les couleurs n'ont guere duré , & fe
♦font paflees & éteintes en peu de tems ,

parce que ceux qui les travailloient,
avoient beaucoup de feu & de boutade,
& qu'ils tourmentaient, comme j'ai dit,
•les couleurs avec la broffe & le pin¬
ceau. Ceux qui peignent avec jugement,
les couchent avec moins de précipita¬
tion , les mettent plus épaiiïes , couvrent
& recouvrent plufieurs fois leurs carna¬
tions , ce que les Peintres appellent bien
empâteft

Pour ce qui eft d'imprimer d'abord
les toiles avec une couche à détrempe,
il eft vrai que cela ne fe pratique pas
fouvent , parce qu'elles peuvent s'écail¬
ler, & ne fe roulent qu'avec difficulté j
c'eft pourquoi l'on fe contente de leur
donner une imprime de couleurs à l'huile.
Mais quand la toile eft bonne & bien
fine , le moins qu'on peut y mettre de
couleur pour l'imprimer eft toujours le
meilleur ; prenant garde , comme j'ai
dit, que l'huile, 8c les couleurs foient
bonnes. L'épargne que font ceux qui era-
ployent de* méchantes couleurs , & de
mauyaife huile, 8c qui même fe fervent
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13-2 Méthode pour Etudier
de mine pour faire plutôt fécher l'im¬
prime , eft beaucoup dommageable aux
tableaux & en efface bientôt la beauté
du coloris.

Quand on veut peindre fur les pier¬
res , foit marbres ou autres j ou bien fur
les métaux, il n'eft pas néceffaire d'y
mettre de la colle comme fur la toile ;
mais il faut leur donner feulement une lé¬
gère couche de couleurs avant que de
rien deffigner -, encore n'en met-on pas
aux pierres dont l'on veut que le fond
paroifTe , comme font certains marbres
de couleurs extraordinaires.

Toutes les couleurs qu'on éftiploye
pour la frefque, font bonnes à l huile,
excepté le blanc de chaux , & la pou¬
dre de marbre ; mais on fe fert encore
de celles qui fuivent.

Du blanc de plomb , qui fe tire du
plomb que l'on enterre : au bout de
plufieurs années il fe forme du plomb
même, des écailles qui changent & de¬
viennent un fort beau blanc -, quoique
ce blanc fubfifte en peinture il a tou¬
jours une mauvaife qualité -, l'huile pour¬
tant le corrige en le broyant fur ï la
pierre.

De la Ce'rufe qui eft aufti une rouil»
le de plomb, mais plus groffiere.
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Du MaJJîrot jaune & du MaJJicot

blanc, que l'on fait avec du plomb calciné.
De l'Orpin, il s'emploie fans être calci¬

né & calciné. Pour le calciner on le
met au feu dans une boîte de fer , ou
dans un pot bien bouché 3 mais peu de
gens en calcinent , 8c en emploient ,

parce que la fumée en eh mortelle 3 8c
qu'il eh fort dangereux même de s'en
fervir.

De la Mine de plomb , qui vient des
mines de plomb. On s'en fert peu, par¬
ce qu'elle eh mauvaife & ennemie des
autres couleurs.

Du Cinabre ou Vermillon qui vient des
mines de vif-argent. Comme c'eh un mi¬
néral

, il ne fubfihe pas à l'air,
De la Lacque qui fe fait avec de la

Cochenille, au avec de la bourre d'E-
carlatte, ou bois de Brefil, ou d'autres
différens bois. On en fait de plufieurs
efpeces 3 cette couleur 11e fubfihe pas à
l'air.

Des cendres bleues , 8c des cendres
vertes. L'on ne s'en fert guere qu'aux pay-
fages. - '

L'on employé auffi de l'Inde , foit à
faire des ciels , foit à faire des draperies.
Quand il eh bien employé il fe confer-
ve long-tems beau : il n'y faut pas mettre

13
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tïop d'huile, mais le coupher un peu
brun parce qu'il fe décharge , l'on s'en
fert à détrempe avec aflez de fuccés, étant
bon à faire des verts.

Du Stil de grain. Il fe fait de graine
d'Avignon qu'on fait tremper & bouil¬
lir , puis on y jette des cendres de far-
ment ou du blanc de craye pour don¬
ner du corps comme à la Lacque, & après
cela l'on paffe le tout au travers d'un
linge fort fin.

Du Noir de fumée , qui efl une mau-
vaife couleur , mais facile à peindre des
draperies noires.

Du Noir d'or & d'ivoire brûlé, dont
Appelle trouva l'invention félon Pline.

Le Vert-de-gris eft la pefte de toutes
les couleurs, & capable de perdre tout
un tableau, s'il en entroit la moindre
partie dans l'imprime d'une toile : ce¬
pendant il a une couleur fort belle Se
agréable. Quelquefois on le calcine pour
oter fa malignité , & empêcher qu'il
ne meure ; mais il efl dangereux à cal¬
ciner auffi-bien que l'Orpin -, & tout pu¬
rifié qu'il puiffe être, il ne faut l'em¬
ployer que feul, car il gâteroit les cou¬
leurs avec lefquelles on pourroit le mê¬
ler. On en ufe parce qu'il feche beau¬
coup P & l'on en mêle feulement un
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peu dans les noirs qui ne fechent ja¬
mais feuls. Il faut bien prendre garde à
ne pas fe fervir de pinceau avec les¬
quels on ait peint du vert-de-gris.

Il y a encore d'autres fortes de cou¬
leurs compofées dont on.nefe fert guere
à l'huile.

Quand à l'huile , les meilleures qu'on
puiffe employer font celles de Noix &
de Lin.

Pour faire couler les couleurs , Se retou¬
cher plus aifément les tableaux, l'on fe
fert d'huiled'Ajpic, qui fait boire, & ôtele
luifant d'un tableau ; elle efl propre aufli
à enlever la crade , 8c à nettoyer les ta¬
bleaux •, mais ii faut prendre garde qu'el¬
le n'emporte la couleur 5 elle efl faite
de fleurs de Lavande

Il y a une autre huile tirée de la
réfine , que les Italiens appellent Aqua
di rafa , 8c nous Vhuile de Térébenthine.
Elle efl encore bonne à retoucher les
tableaux , mais principalement à mêler
avec l'Outremer & les Emaux , parce
qu'elle fert à les étendre , & qu'elle s'é¬
vapore auffi-tôt. Lorfqu'on en veut ufer
il n'eft pas néceffaire qu'il y ait dans la
couleur beaucoup d'autre huile , qui ne
fert qu'à la faire jaunir.

L'on employé encore des huiles lie-
I4
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catives pour faire que les autres fe-
chent plus promptement ; il s'en fait de
plufieurs fortes. Il y en a qui ivefl com-
pofée que d'Huile de noix ; qu'on fait
bouillir avec de la Lithàrge d'or & un
Oignon entier & pelé, qu'on retire après
qu'il a bouilli -, il lert à dégraiiïer l'huile
& à la rendre plus claire.

On en fait encore d'une autre forte
en faifant bouillir dans de l'Huile de noix
de l'Azur en poudre , ou de l'Email.
Quand le tout a bouilli, on laifie repo-
fer l'huile, & on en prend le defius.'
Elle fert à détremper le blanc , Se les
autres couleurs que l'on veut conferver
les plus propres.

Pour du Vernis il s'en fait auffi de
diverfes maniérés, les uns avec la Téré¬
benthine , & le Sandarac, les autres avec
l'Ejprit de-vin, le mafiic, & la Gomme
Lacque , le Sandarac, ou l'Ambre blanc.
C'efl de ce vernis dont on fe fert pour
mettre fur des mignatures & des eflam-
pes -, on choifit les gommes les plus
blanches.

Lorfqu'on veut avoir un vernis qui
feche promptement, on prend feulement
de la Térébenthine dans une fiole, & on
y met autant d'E/prit de - vin, puis re¬
muant le tout enlemble, l'on en vernit
aufii-tôt ce qu'on a befoin.
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Les principaux outils néceflaires aux

Peintres font une pierre à broyer avec fa
molette. Les pierres de Porphyre ou d'E-
caille de mer font les meilleures. Un Cou¬
teau , une Palette, l'Appuie - main , ou
Baguette ; le Chevalet, les Pinceaux , un
Pincelier , qui eft une boîte de fer blanc
où l'on met de l'huile pour nettoyer les
pinceaux.

DE LA PEINTURE
SUR

LE VER R E.
T 'On peint à l'huile fur le verre com-

me l'on fait fur les jafpes , & les
autres pierres fines?: mais la plus belle
maniéré d'y travailler , efl de peindre
fous le verre : c'efl-à-dire qu'on voie
les couleurs au travers du verre, Pour
cela on garde une conduite dans le tra¬
vail toute contraire à celle qu'on prati¬
que d'ordinaire , car il faut coucher
d'abord les Rehauts, & les couleurs, que
l'on met ordinairemens les dernieres ;

quand on peint fur une toile ou fur du
bois j & celles qui fervent de fond &
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&Ebauches fe couchent fur toutes les autres.

On peint encore fur le verre de cette
même maniéré avec des couleurs à gom¬
me ou colle, qui paroiffent avec plus
d'éclat qu'à l'huile. Quand l'ouvrage eft
fini , foit à l'huile , foit à détrempe,
l'on couvre toutes les couleurs avec des
feuilles d'argent , ce qui donne un plus
grand éclat à celles qui font tranfparen-
tes, comme font les lacques & les verts.

Avant que de peindre fur le verre, l'on
deffine & même l'on colorie tout fon

fujet fur du papier j enfuite l'on choifit
les morceaux de verre propres pour y
peindre les figures par parties, en forte
que les pièces puiffent fe joindre dans
les conteurs des parties du corps , &
dans les plis des draperies, afin que le
plomb qui les doit affembler , ne gâte
rien des carnations & des plus beaux en¬
droits des vêtemens.

Quand toutes les places font taillées
fuivant le deffin, & félon la grandeur de
l'ouvrage, on les marque par chiffres
ou par lettres, pour les reconnoître -, puis
l'on travaille chaque morceau avec des
couleurs

, félon 'le deffin qu'on a devant
foi ; & quelquefois l'on en fait auffi qui
ne font que de blanc & noir qu'on nom¬
me grifaille.
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Nous voyons dans les anciennes vi¬

tres des couleurs très-belles 8c trés-vives ,

que l'on n'a plus à préfent. Ce n'efl pas
que l'invention en foit perdue, mais c'eft
qu'on ne veut pas faire la dépenfe , ni
fe donner tous les foins neceffaires pour
en faire de pareilles, parce qu'en effet
ce travail n'efl plus recherché, comme
il étoit autrefois

Ces beaux verres, qui fe faifoient dans
les verreries, étoientde deux fortes -, car
il y en avoit qui étoient entièrement
coloriés, c'efl-à-dire, où la couleur étoit
répandue dans toute la maffe du verre j
mais il y en avoit d'autres, dont l'on fe
fervoit d'ordinaire & plus volontiers,
où la couleur n'étoit que fur des côtés
des tables du verre , ne pénétrant de¬
dans qu'environ lépaiffeur d'un tiers de
de ligne plus ou moins , félon la nature
des couleurs , car le jaune entre plus
avant que les autres. Quoique ces der¬
niers ne fuffent pas de couleurs fi nettes
& fi vives que les premiers , ils étoient
néanmoins d'un ufage plus commode
pour les Vitriers -, parce que fur ces
mêmes verres , quoique déjà coloriés,
ils ne laiffoient pas d'y faire paroître
d'autres fortes de couleurs , quand ils
vouloient broder les drapperies, les en-
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richir de fleurons, ou repréfenter d'au¬
tres ornemens d'or, d'argent, & de cou¬
leurs différentes 5 pour cela ils fe fer-
voient d'émeril avec lequel ils ufoient la
piece de verre du côté qu'elle étoit déjà
chargée de couleur jufqu'à ce qu'ils euf-
fent découvert le verre blanc, félon l'ou¬
vrage qu'ils vouloient faire -, après quoi
ils couchoient du jaune ou telles autres
couleurs qu'ils vouloient, de l'autre côté
du verre , c'eft-à-dire où il étoit blanc &
où ils n'avoient pas gravé avec l'émeril ;
ce qu'ils obfervoient pour empêcher que
les couleurs nouvelles ne fe brouillaf-
fent avec les autres en mettant les pièces
de verre au feu, de la maniéré qu'il fera
dit ci - après j ainfi elles fe trouvoient di-
verfemeht bordées & figurées. Quand
ils vouloienr que ces ornemens paruffent
d'argent ou blanc, ils fe contentèrent
de découvrir la couleur du verre avec

l'émeril, fans y rien mettre davantage j
& c'eft par ce moyen qu'ils donnoient
des rehauts 8c des éclats de lumières fur
toutes fortes de couleurs.

Pour ce qui eft de la maniéré de pein¬
dre fur le verre, le travail s'en fait avec
la pointe du pinceau , principalement
pour les carnations -, & pour les couleurs.,
on les couche détrempées avec de l'eau
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& de la gomme , de la même maniéré
qu'en mignature, comme il fera dit ci-
après.

Quand on peint' fur le verre blanc,
& que l'on veut donner des rehauts ,

comme pour marquer les poils de la
barbe , les cheveux , & quelques autres
éclats de jours , foit fur les draperies ,

foit ailleurs, l'on fe fert d'une petite pointe
de bois, ou du bout de la hampe ou man¬
che du pinceau , ou encore d'une plu¬
me , pour enlever de deflus le verre la
couleur que l'on a mife dans les endroits
où l'on ne veut pas qu'il en paroide.

Les matières nécelfaires pour mettre
les vitres en couleur , font les pailles
ou efcailles de fer, qui tombent fous pes
enclumes des Maréchaux lofqu'ils for¬
gent , le fablon blanc , ou les petits cail¬
loux de riviere les plus tranfparens , la
mine de plomb , le falpêtre , la rocaille
qui n'elt autre chofe que ces petits grains
ronds , verts & jaunes que rendent les
merciers, & dont je dirai ci - après la
maniéré de les faire -, ( c'elt un minéral,
& qu'on peut faire avec de la limaille
de fer , & du foufre que l'on firatifie
dans un creufet couvert , qu'il faut
renverfer 8c mettre au feu pendant
cinq ou fix heures, ) L'argent , le

o
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harderic onferrette d'Jdfpagne, le perigueux
ou manganefe , le faphre , Pochre rouge , le
gip ou plâtre tranfparent comme le talc,
la litarge d'argent

L'on broyé toutes ces couleurs cha¬
cune à part , fur une platine de cui¬
vre un peu creufe , ou dans le fond d'un
baffin ayec de l'eau où l'on aura mis
diiïoudre de la gomme arabique.

Pour faire le noir ,il faut prendre des
écailles de fer, & les bien broyer envi¬
ron deux ou trois heures ou plus fur la
platine de cuivre, avec un tiers de ro¬
caille -, après quoi on le met dans quel¬
que vaiffëau, pour le garder ; & d'au- -
tant qu'il fe rougit au feu, il eft bon d'y
mettre un peu de noir de fumée en le
broyant , ou plutôt du cuivre brûlé avec
fa paille de fer , car le noir de fumée
■n'a pas de corps.

Pour le blanc, on fe fert de fablon
blanc, ou de petits cailloux, que l'on met
rougir dans un creufet , puis éteindre
dans de l'eau commune pour les cal¬
ciner & mettre en poudre : cela fait, on
les pile dans un mortier de marbre, avec
le pilon de même , après quoi on les
broie encore fur un marbre 5 puis pre¬
nant une quatrième partie defalpêtre, J
que l'on y mêle, on les fait encore cal-
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ciner ; on les pile & on les calcine en¬
core une autre fois à feu vif, comme

auparavant ; cela fait on les tire du creu-
fet, pour les garder: quand on en veut
ufer, il j faut prendre autant de plâtre
ou gyp , qui foit bien & nettement
cuit

, autant de rocaille , & broyer le
tout enfemble fur la platine de cuivre.

Pour faire le jaune, il faut prendre de
l'argent, & le mettre en petites pièces
pour le brûler dans le creufet , mêlé
avec du foufre ou falpêtre : étant tout
chaud, & fbrtant du feu, on le jette dans
une écuelle , où il y a de l'eau -, en fuite
on le pile dans un mortier de marbre ,

jufques à ce qu'il foit en état de pouvoir
être broyé fur'le porphyre -, ce que. l'on
fait durant un demi jour , le détrem¬
pant avec l'eau où il aura été éteint :
après qu'il efl broyé , on y mêle neuf fois
autant d'ochre rouge , & on broyé en¬
core le tout enlèmble pendant une
heure.

Pour faire le rouge , on fe fert de
litharge d'argent, d'écaillés de fer , de
gomme arabique , le poids d'un écu de
chaque forte , de harderic ou ferrette
demi écu, rocaille trois écus & demi,
fanguine trois écus ; il faut broyer la
rocaille, la paille de fer, la litharge, &
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le harderic ou ferrette enfemble une

bonne demi-heure , fur la platine de cui¬
vre ; après cela on prend la fanguine
que l'on pile fort déliée dans' un mortier
de fer bien net, & que l'on met à part ;
enfuite on broyé la gomme arabique
dans le même mortier

, afin qu'elle tire
ce qui relie de fanguine, car il faut que
la gomme foit tellement féche , qu'elle
fe mette facilement- en poudre, La gom¬
me & la fanguine étant ainfi pilées on
les mêle & on les verfe fur la platine de
cuivre , où font déjà les autres drogues;
Se on broyé le tout enfemble le plus
promptement que l'on peut : carla-fan-
guine fe gâte en la broyant trop cette
fois là: il faut auffi prendre garde à tenir
le tout le moins mou que l'on pourra ;
mais que cela foit de la même forte que
les couleurs pour peindre, n'étant ni fi
mou qu'il coule , ni li dur qu'on ne puifTe
détremper avec le doigt : il vaut pour¬
tant mieux qu'il foit un peu dur que trop
mou. Ayant levé cette .compofition de
dellus la platine } il faut la mettre dans
un verre pointu en bas, car cela importe
beaucoup , & y verfer un peu d'eau
claire ; puis détremper cette matière avec
le bout du doigt le plus que l'on peut,
y ajoutant encore un peu d'eau} & faire

en
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en forte qu'elle foit de la mêifie conlî-
ftance , ou un peu plus claire qu'un jaune
d'oeuf délié ; cela ainii détrempé , on le
doit couvrir d'un papier , pour le garan¬
tir de la poudre , & le laider repofeC
trois jours & trois nuits fans le remuer 5
après, on verfe doucement le plus pur
de la couleur qui fumage delTus , dans
un autre vaiffeau de verre , prenant gar¬
de ne rien troubler ; cette couleur étant ^
ôtée on la laide encore repofer deux
jours, après iefquels on verfe comme la
première fois.

Cela fait, on met cette dernîeré cou¬
leur fur une piece de verre , un peu
creufe

, & polëe fur du fable dans une
terrine ordinaire mile (ur le feu

, pour
la faire lécher lentement, & la garder.
Et quand' on veut s'en fèrvir , on verfe
fur une piece de verre une goutte d'eau
cla're , avec laquelle on détrempe autant
de couleur qu'on en a befoin ; cette cou¬
leur fert pour les carnations ; car pour
celle quiefl la plus épailTe & qui demeure
au fond du verre, eîle n'eli bonne que
pour faire quelques teintes de bois, ou
des draperies.

Le vert fe fait en prenant de l'/Er-
Vflurn , ou cuivre brûlé Une once, du
fable blanc quatre onces, des la mine
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de plomb une once. L'on broyé le tout
enfemble dans un mortier de bronze, &
on le met au feu du charbon vif dans
un creufet couvert, environ une heure,
après quoi on le retire -, lorfqu'il eft re¬
froidi , on le broyé à fec dans le mcme
mortier ; puis y ajoutant une quatriè¬
me partie de falpêtre^ on le remet au
feu dans le même creufet pendant deux
heures : on le retire & on le broyé
comme devant ; & y adjoutant encore
une fixiéme partie de falpêtre , on le
remet au feu pour la troifiéme fois, &
on le laiffe deux heures & demi ou en-

y'ron ; après cela il faut tirer la couleur
toute chaude hors du creufet avec un

outil de fer, car elle efl fort gluante &
mal-aifée à avoir 5 il efl bon de luter les .

creufets, parce qu'il s'en trouve peu qui
ayent la force de refifler au grand feu
qu'il faut pour ces calcinations.

L'azur ou le bleu s, le pourpre & le
vplet fe font de même que le vert, en
changeant feulemnt la paille de cuivre
en d'autres matières -, fçavoir pour l'a¬
zur on prend du faphre , pour le pour¬
pre du perigneux, & pour le violet du
faphre & du perigneux autant de l'un
que de l'autre ; & du refle il faut faire
comme au vert.
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Pour faire la rocaille jaune , il faut

prendre trois onces de mine de plomb,
& une once de fable , que l'on calcine
comme deflus : & pour faire la rocaille
verte , il ne faut qu'une once de mine
de plomb , & trois onces de fable.

Les teintes propres pour les carna¬
tions , fe font avec du harderic ou fer-
rette, & autant de rocaille ; après les avoir
pilés enfemble on les broyé fur le baiïin.

. Pour la couleur de cheveux , les
troncs des arbres, 8c autres chofes fem-
blables

, on prend du harderic & de la
paille de fer , autant de l'un que de l'au¬
tre , & de la rocaille autant que de
tous les deux , on broyé le tout enfem¬
ble comme defliis 5 cela fait un rouge
jaunâtre.

Lorfqu'on veut peindre , on choifit du
verre de Lorraine qui tire fur le blanc
jaune , d'autant qu'il fe porte mieux au
feu, & prend mieux les couleurs que les
autres verres/Quand la piece qu'on veut
faire n'efl pas grande , on met le verre
fur le delTein qu'on veut imiter , do ■£
l'on prend le trait avec une plume ou
un pinceau , & de la couleur noire,
dont j'ai parlé. Si elle efl feche, il faut
la broyer une heure fur le cuivre avec
de l'eau, & y mêler un peu de gomme

Kfa
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Arabique féchée , comme j'ai dit •, la
mêler promptement, & en mettre gros
comme une noifette , s'il y a gros com¬
me une noix de couleur ; il faut aufïî
que la gomme foit fondue avant que
d'employer la couleur qui ne doit être
ni trop claire ni trop épailTe -, & quand
les traits font marqués, il faut les laiflêr
fécher deux jours.

Enfuite on donne un lavis, qui fe fait
en prenant fix ou fept grains de gom¬
me Arabique bien féchée , avec laquelle
on mêle fix ou fept gouttes d'urine , &
du noir, autant qu'il fera befoin, pour
rendre la couleur fort claire. Pour bien
faire, il faut que le noir foit dans un
petit baffin de plomb couvert de ce lavis,
afin qu'il ne féche pas fi-tôt -, & comme
les traits auront été deux jours à fécher,
l'on paffe le lavis également par tout ,

8c fort légèrement pour ne pas effacer
les traits -, puis on le laifle repoler deux
autres jours ; ce lavis fert de première
ombre, demi -teinte -, & pour faire la
fécondé teinte , il faut repaffer encore
une fois la couleur avec le pinceau aux
endroits nécelfatres. Pour donner les

jours & les rehauts, on prend une plume
ou la hampe du pinceau , comme j'ai
déjà dit, & l'on ôte du premier lavis
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félon 'qu'il eft néceffaire : ceci eft pour
les ouvrages de blanc & noir, ou grifaille.

Pour les couleurs, lorfque le noir eft
appliqué, comme deffus, & féché pen¬
dant deux ou trois jours, on les met de
la maniéré qui fuit.

Premièrement, pour ce qui eft des
émaux , comme l'azur , le vert & le
pourpre , il faut les coucher prompte-
ment fur la piece de verre avec le pin¬
ceau , après avoir été détrempés avec
de l'eau de gomme -, & pour les autres'
couleurs il faut auffi les employer à
la hâte , félon le travail que l'on fait,&
prendre garde à ne point effacer les traits,
ou bien appliquer les couleurs de l'autre
côté du verre.

Quant au jaune , c'eft la couleur la
plutôt faite au fourneau ; mais en l'em¬
ployant , il fe doit toujours mettre par
derrière le verre fort uniment, plus ou
moins chargé , félon que l'on veut , 8c
jamais auprès du bleu , parce qu'en fe
fondant , & recuifant au feu , ces deux
couleurs n'en feroient plus qu'une qui
feroit verte ; c'eft pourquoi il faut,
comme je viens de dire , coucher le jau¬
ne du côté où il n'y a point d'autres
couleurs -, car il traverfe toute l'épaif.
feur du verre, ce que ne font pas les
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autres qui ayant plus de corps , ne péné¬
trent pas fi avant , & dont même quel¬
ques-unes demeurent fur la fuperfîcie.

Quand Ton veut cuire les couleurs 2
& mettre le verre au feu , après être
peint, il faut premièrement faire un petit
fourneau , quarré de brique , qui n'ait en
tout fens qu'environ dix - huit pouces ,

c'efl - à - dire pourtant, félon la béfogne
qu'on a préparée -, dans le bas, & à fix
pouces du fond on fait une ouverture
pour mettre & entretenir le feu j au def-
fus de cette ouverture, l'on met deux
ou trois barres de fer quarrées, qui tra-
yerfent le fourneau & le féparent en
deux j on latfie encore au - delïus de ces

barres, & au droit delà porte d'enbas,
une petite ouverture d'environ deux
doigts de haut & de large, pour faire
pafler les ejjais, quand 011 recuit la bé¬
fogne.

Le fourneau , ainfi dreiïé, l'on a une
poêle de terre , de la forme du four¬
neau , & de telle grandeur qu'étant po-
fée fur les barres de fer , il s'en faille
environ trois bons doigts ou plus, qu'el¬
le ne touche aux parois du fourneau j
c'ell pourquoi il faut qu'elle foit quar-
rèe , & de bonne terre bien cuite, ayant
fon fond épais d'environ deux doigts,
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& haute par fes bords d'environ demi-
pied : après cela il faut avoir de 1a. pou¬
dre de plâtre bien c'alïee , & cuite par
trois fois dans un fourneau à potier ,

ou tuilier , ou bien de la chaux vive
bien tamifée ou paffée -, quelques-unes
prennent des cendres bien cuites , mais
elles ne font pas fi bonnes pour agen¬
cer les pièces qu'on veut cuire.

Ayant mis la poêle fur les barreaux
au milieu du fourneau , il faut y ré¬
pandre de la poudre de plâtre , ou de
la chaux environ un demi-doigt , le plus
également qu'il efi poffible 5 & par-deffus
mettre des pièces de vieux verre calîe >
& puis de la poudre , & enluite du vieux
verre, & puis delà poudre , en forte qu'il
y ait trois lits de plâtre ou de chaux, 8c
deux de vieux verre, ce qu'on appelle
Jlratum fuper Jlratum. Sur le troilieme lit
de plâtre on commence à étendre la be-
fogne, c'ell - à - dire les pièces que l'on
a peintes : on les difpole encore de lits
en lits, enforte qu'il y ait demi-doigt de
poudre de plâ tre ou de chaux très-uni¬
ment étendue entre chaque piece de
verre -, continuant à les arranger ainfi,
jufqu'à ce que la poêle foit pleine, fî
l'on a allez de befogne à recuire pour
la remplir 5 il faut couvrir la derniere

4 K 4 '
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piece de verre avec de la poudré, Se
le fouvenir que la poêle ait un trou par-
devant , qui réponde à celui du four¬
neau , qui doit être au de!îus de la por¬
te , par où l'on met le feu 3 afin que
les pièces du verre , dont on fera les
efiais, partant droit de l'un à l'autre, en¬
trent dans la poêle , & y cuifent de
même que tout le refte.

La befogne ainfi agencée, il faut met¬
tre quelques barres de fer , qui pofent
fur les parois du fourneau , & couvrir
la poêle de quelque grande tuile faite
exprès, fi l'on n'en peut avoir, ou de plu-
lieurs autres. On les arrange & on les
lutte le plus juflement que l'on peut avec
de la terre grafle ou terre franche, en
forte qu'il n'y ait aucune ouverture hor¬
mis aux quatres coins du fourneau , où
il en faut laiffer une d'environ deux

pouces de diametre.
Le fourneau ainfi clos, on commen¬

ce à l'échauffer avec un peu de charbon
allumé à l'entrée de la porte feulement,
Se non pas dedans -, après avoir été ainfi
une heure & demie „ ou deux heures ,

il faut le pouffer un peu plus avant, &
le lailfer encore une bonne heure ; en-
fuite de quoi on le fait entrer fous la
poêle petit - à - petit. Quand il y a été
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environ deux heures, il faut l'augmen¬
ter peu à-peu, jufques à ce que les deux
heures étant paflees on le fait plus fort,
rempliiïànt peu-à-peu le fourneau de
bon charbon de jeune bois , enforteque
la flame forte par les quatre troux des
quatre coins, & de celui qui doit être
auffi au milieu qu'on appelle cheminée ;
& le feu doit être très -vif l'efpace de
trois ou quatre heures ; pendant ce tems-
là & fur la fin , il faut tirer quelqu'une
des épreuves ' ou ejfais qui font dans la
petite ouverture du fourneau & de la
poêle , pour voir fi les couleurs font fon¬
dues , & fi le jaune eft fait.

Quand on voit que les couleurs font
prefque faites, alors il faut mettre dans
le fourneau du bois fort fec, & coupé
par petits éclats, afin qu'il y puifle en¬
trer entièrement : car pour bien faire ,

la porte du fourneau doit être fermée
pendant toute la cuifon , excepté au
commencement, & lorfque le feu elt en¬
core à l'entrée, te feu de bois que l'on
allume fur la fin, doit couvrir toute la
poêle dans laquelle eft l'ouvrage, jufqu'à
ce qu'on voye que le tout foit cuit, ce
qui arrive ordinairement après que le
feu y a été, de la maniéré que j'ai dit,
Se par les tems marqués ci - defîus en»
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viron dix ou douze heures, ou huit ©u
dix, fi on lui donne le feu plus vif du
commencement , ce qu'on appelle un
feu à"1atteinte. Mais cela n'eft pas fi bon ,

parce que fouvent ,par ce moyen ]à, on
perd tout en brûlant les couleurs , 6c
calîant les pièces.

On peut prendre garde quand les bar¬
reaux de fer deviennent de couleur de
cerife & éiincelans , c'eft alors que
la recuite s'avance : voilà pour ce qui
regarde la Peinture fur le verre.

DELA PEINTURE
E N

ÉMAIL.

IL y a encore une autre forte de Pein-^ture qui fe fait fur les métaux & fur
la terre , avec des émaux recuits & fon¬
dus. L'ufage d'émailler fur la terre, eft
fort ancien , puifque du tems de Por-
cenna , Roi des Tofcans, on faifoit dans
fes Etats des vafes émaillés de différen¬
tes figures , mais qui n'étoient pour¬
tant pas comparables à ce qu'on a fait
depuis à Fayenza & à Câtel-Durante >
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dans le Duché d'Urbin , du tems de
Raphaël & de Michel - Ange. L'on voit
plufieurs de ces vafes, dont le deflein des
ligures gui les ornent, eft plus confidé-
rable que le co'oris, puifqu'on n'avoit
pas encore trouvé le fecret d'y peindre
des figures de diverfes couleurs , noii
plus que fur les métaux , dont on faifoit
alors des vafes , des badins , & d'autres
ouvrages, qui ne font que de blanc &
noir ; fi ce n'efl quelque légère téinte
de carnation au vifage , & aux autres
parties du corps, comme on voit dans
ceux qui s'appellent émaux de Limoges,
dont on faifoit néanmoins de très-belles
pièces en France, du tems de François
ï. pour ce qui efi du delFein 3 & du clair-
obfcur j car pour les autres couleurs , cé
qu'on émailloit même fur 'l'or , n'efl pas
mieux que fur le cuivre.

En ce tems - là tous les ouvrages
d'émail, tant fur l'or que fur l'argent
& fur le cuivre , n'étcient ordinaire¬
ment que d'émaux clairs & tranfparens.
Et quand on employoit des émaux épais,
on couchoit feulement chaque couleur
à plat & feparément , comme l'on fait
encore' quelquefois pour émailler cer¬
taines pièces de relief -, mais on n'avoit
pas trouvé la madiere_ de peindre coin-
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me l'on fait aujourd'hui avec des émaux
épais & opaques , ni le fecret d'en com-
pofer toutes les couleurs dont l'on fe fert
à préfent.

Pour employer les émaux clairs, on les
broyé feulement avec de l'eau ; car ils
ne peuvent pas fouffrir l'huile comme
le émaux épais. On les couche à plat,
bordés du métal fur lequel 011 les met.
On fait quelquefois des ouvrages qui
font tout en champ d'émail , & fans
bordement, ce qui ell allez difficile, à caufe
que les émaux clairs en fe parfondant fe
mêlent enfemble , & que les couleurs
fe confondent, principalement lorfque
les pièces (ont petites. Il fe voit en¬
core quelques morceaux de cette forte
de travail faits du temps de Charles IX.
& de Henri II qui iont d'une moyenne
grandeur ; mais l'ouvrage Je plus petit
& le plus achevé qu'on ait fait en ce
genre de Peinture, eit un defiiis de Boëte
rond, que j'ai vû de la façon de Pierre
Chartier de Blois , où il a peint une
guirlande de fleurs.

Toutes fortes d'émaux ne peuvent pas
S'employer indifférement fur toutes for¬
tes' de métaux. Car le cuivre qui reçoit
tous les émaux épais ne peut pas fouffrir
ceux qui fpnt clairs & tranfparens.
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Quand on veut mettre un émail clair fur
dn cuivre , il faut premièrement mettre
une couche de verre ou d'émail noir,
fur le quel on met une feuille d'argent,
qui reçoit les émaux qu'on y applique
enfuite ; c'eft - à - dire pourtant ceux qui
font propres pour l'argent, fur lequel
toutes fortes d'émaux tant clairs qu'opa¬
ques, ne s'accommodent pas bien; il n'y a
des clairs que Vaiguë marine , Vaçur , le
vert, & le pourpre , qui faflènt un bel
effet. Mais l'or reçoit parfaitement, tous
le émaux opaques, & clairs ; il eft, vrai
que le pourpre clair, ne fait pas un fi
bel effet fur l'or que fur l'argent, à eaufe
de la couleur jaune qui altéré la couleur
de pourpre.

Il faut aufîi employer de l'or le plus
fin , car les émaux clairs mis fur un bas
or, plombent & deviennent louches -, c'eft-
à-dire qu'il y a un certain noir comme
une fumée qui obfcurcit la couleur de
l'émail

, ôte de fa vivacité, & la hordoie,
fe rangeant tout autour, comme fi c'étoit
du plomb noir.

L'émail rouge pour être de bon ufage
doit être très-dur , Se ( comme parlent
les ouvriers ) mal aifé à brûler : celui qui
efl tendre , & qui fe brûle facilement,
n'efl pas de bon ufage ; il devient fale Se
comme cendreux.
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11 faut auffi remarquer que des autres

émaux clairs, il y en a de plus durs les uns
que les autre>. Les plus durs font les meil¬
leurs , & parmi les durs il y a encore
du choix a faire -, car il s'en trouve qui

• perdent leur couleur dans le feu , & qui
ont plus ou moins de .vivacité les uns
que les autres.

Les rouges ne font rouges que par
accident

, & ne fortent jamais du feu
que jaunes 8c non rouges quand-.il> font
appliqués fur l'or -, mais quand en les
retirant du feu , on les tourne à l'en¬
trée du fourneau , ils prennent une cou¬
leur rouge ; 8c c'efl alors que les ou¬
vriers difent qu'ils les rougijjent en les
colorifant.

Les beaux rouges clairs fe font avec
du cuivre calciné , de la rouille d'an¬
cre de fer, de l'orpiment, de l'or cal¬
ciné que l'on préparé , & que l'on mec
avec proportion dans le fondant qui fe
fait avec du criflal , ou du caillou , ou
de l'agathe , ou da la calcédoine, du fa¬
ble , & de la foude ou fel de verre , le
tout avec les proportions requifes , dont
je ne parlerai point ici, parce que cela
concerne la maniéré de faire les émaux,
& l'art de la Verrerie qui embraffe plu-
fieurs chofes, qui ne regardent point ce
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préfern traité , où il n'eft queftion que de
peindre & préparer les couleurs en
émail, & non pas de la compofition des
matières.

Quant au travail qui fe fait avec les
émaux épais & opaques , c'eft à ces
derniers tems & aux François qu'on a
l'obligation de ces beaux ouvrages qu'on
voit aujourd'hui fur l'or , où l'on fait
des portraits auffi bien peints qu'à l'huile,
& même des compofitions d'hiftoires ,

qui ont cet avantage d'avoir un vernis
8c un éclat qui ne s'efface jamais.

Avant l'an 16$0 , ces fortes d'ouvra¬
ges étoient encore inconnus, car ce ne
fut que deux ans après, que Jean Toutin,
orfèvre de Châteaudun , qui émailloit
parfaitement bien avec les émaux ordi¬
naires & tranfparens, 8c qui avoit pour
difciple un nommé Gribelin , s'étant mis
à rechercher le moyen d'employer des
émaux qui fiffent des couleurs mates
pour faire diverfes teintes , fe parfondre
au feu, & conferver une même égalité
& un même luflre, en trouva enlinle
fecret, qu'il communiqua à d'autres ou¬
vriers , qui tous contribuèrent enfuite
à le perfeélionner de plus en plus.

Dubié orfèvre , qui travailloic dans
les galleries du Louvre, fut des premiers.
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Morliere natif d'Orléans, mars qui de-
meuroit à Blois, le fuivit de près -, s'étant
appliqué particulièrement à peindre en :
émail fur des bagues 8c fur des boîtes
de montres , il fe mit en grand crédit.
Morliere eut pour difciple Robert Vau-
quer de Blois , qui a furpalTé tous les
autres à bien delîîner & a donner des
belles couleurs : il mourut en 1670. Pier¬
re Charrier de Biois dont j'ai parlé, fê
mit à faire des fleurs à quoi il réuiïit par¬
faitement : & l'on vit auffi - tôt p'ufieurs
perfonnes, dans Paris, s'attacher à cette
maniéré de peindre, dont l'on fit quantité
de médailles & d'autres petits ouvrages.
On commença même à faire des portraits
entaillés, au lieu de ceux qu'on faifoit
en Mignature. Les premiers qui paru¬
rent les plus achevés , & de plus vives
couleurs furent ceux que Jean Petitot,
8c Jacquès Brodier apportèrent d An¬
gleterre ; ce qui donna auffi envie à
Louis Hance, & à I.ouis du Guernier j

excellens Peintres de mignature d'en faire
quelques - uns , à quoi ce dernier s'ap¬
pliqua avec tant d'amour 8c de foin, qu'il
y réuffit parfaitement, 8c d'autant plus
qu'il étoit celui de tous les Peintres eu
mignature qui deffinoit le mieux un
portrait, & donnoit'le plus de refienr-

blance.
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blance. 11 chercha même , & trouva
diverfes teintes , pour la beauté des car¬
nations j que l'on n'avoit point encore
découvertes -, & s'il eût vécu davantage 3

il auroit peut-être eu la gioire d'avoir
mis cette forte de travail dans fa der-
niere perfeâion.

Cependant ceux que l'on fait aujour¬
d'hui font fi beaux , que fi les anciens
pouvoient en avoir connoifiance , ils
auroient quelque jaloufie de nous en
Voir les inventeurs , eux qui ont trouvé
tant de chofes , & qui ne nous ont
prefque rien laide à chercher de nou¬
veau dans les Arts,

Ce travail, pour être dans fa perfec¬
tion, le doit faire fur des plaques d'or,
parce que les autres métaux n'ont pas
tant de pureté j le cuivre s'écaille &
jette des vapeurs , & l'argent jaunit les
blancs. Car bien que l'émail s'attache fur
le cuivre rouge , ce n'efi toutefois qu'im¬
parfaitement , étant aifé à fe fendre Se
à fe caflfer : & outre que les couleurs s'y
tourmentent , elles perdent même de
leur force & de leur éclat , à caufe
( comme je viens de dire ) de l'impureté
qui le trouve dans le cuivre.

Ces plaques d'or doivent être embou¬
ties , c'eft-à-dire, un peu creufes d'un
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côté & relevées de l'autre -, c'efi pour¬
quoi on leur donne prefque à toutei
line figure ronde ou ovalle ; parce que
fi elles étoient plates , l'or fe tourmen-
teroit au feu, & feroit éclater l'émail.
Il ne faut pas aufïï qu'elles foient trop
épaifles, c'ell allez qu'elles puiflent fou-
tenir l'émail , qu'on met tieflus & deflous.
On les fortifie feulement tout autour par
un cercle qui a plus d'épaiffeur.

Lorfque la plaque cil forgée bien
égale par tout, on y applique defTus 8c
deflous un émail blanc , quoiqu'on ne
doive travailler qu'un des côtés ; s'il
n'y avoit de.l'émail que d'un côté, il
pourroit s'enfler au feu , & faire des |
inégalités , parce qu'il fe tourmente
toujours, principalement dans les gran¬
des pièces , où lorfqu'il n'a pas été ap¬
pliqué proprement il fe fait des petits i
bouillons , que les ouvriers nomment de
petits œillets ; mais quand il y a de l'émail
de part 8c d'autre, le côté de defliis en
étant plus chargé fe tient en état , &
l'Email poufle également deflus & def¬
lous ; ainfi cette première couche qui efl
blanche, demeurant égale & unie, fert ■
de champ à toutes les autres couleurs
que l'on y met enfuite,

Vémail blamzH une chofe allez corn-
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mune & dont tous les Orfèvres fe fer¬
vent. Lorfqu'il eft bien broyé & purgé
avec de l'eau forte, 8c enfuite bien lavé
dans de l'eau claire , on le broyé dans
un mortier de caillou , de Calcidoine
ou d'Agate, autant qu'il eft neceflairC
pour le détremper limplement avec l'eau,
8c le mettre au feu -, ce que font les Or¬
fèvres qui préparent d'ordinaire ces for¬
tes de plaques pour ceux qui travaillent
en émail.

C'eft donc fur une plaqué d'or entail¬
lée de blanc quil faut calquer le deflein
de ce qu'on veut peindre , & enfuitë
l'on defline bien nettement tout fon
fujet avec du rouge - brun. Ce rouge fe
fait des feces du vitriol & du falpêtre 3

qui relient dans la cornue après que l'on
a tiré l'eau forte , ou bien avec de la
rouille de fer. 11 faut les bien broyer
fur un caillou ou fur une agathe avec de
la meilleure huile d'afpïc. Le trait étant
bien arrêté & corred , fon parfond le
tableau en le mettant au feu , & enfuite
on le peint de couleurs qui fe font, com¬
me il fera dit ci - après.

Le Noir eft; fait avec du perigueuX
qu'il faut calciner 8c bien broyer , com¬
me toutes les autres couleurs toujours
avec de l'huile d'afpic , ajoutant avec

L 3,
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le même perigueux une pareile quantifé
d'émail noir donc fe fervent les Orfè¬
vres , plus ou moins, néanmoins félon la
volonté de ceux qui tavaillent.

Le jaune fe prend auiïi chez les Or¬
fèvres 3 ils l'appellent jaune épais.

Le bleu fe fait avec du même émail
d'azur dont fe fervent les Peintres. Il
le faut purger Se préparer en le met¬
tant dans une bouteille de verre avec

de bonne eau-de-vie, la bien boucher
8c l'expôfer au foleil pendant cinq ou
fix jours, & l'agiter deux ou trois fois
par jour, parce que toute l'impureté de
l'émail fe précipitera au fond ; & ce
qui furnagera , demeurera très - beau ,
& même les Peintres s'en peuvent ler-
vir dans leurs tableaux. Enfuite il faut
le broyer fur un caillou ou agathe.

Quand on veut avoir un a^ur très-
beau, l'on prend du fafre que l'on broyé,

- puis on y mêle environ le tiers de ro¬
caille , ou plus - tôt du cryllal très - pur j
l'on met ce mélange entre deux creu-
fets bien luttes ; Se quand ce lut eft fec,
il faut les mettre dans un fourneau de
verrerie , Se les y lailfsr vingt - quatre
heures ; après qtioi les ayant retirez 8c
laiffe refroidir, l'on a un très - beau bleu
qu'rlfautbroyerçomme les autres couleurs.
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Le rouge qui repréfente à peu près

le vermillon, ell fait avec du vitriol,
qu'on calcine entre deux creufets lut-
tés. Il ne lui faut qu'un feu médiocre
d'environ une heure -, enfuite il le faut
palier à l'eau forte -, & le bien laver avec
de l'eau claire & le broyer comme
délias.

Le rouge qui repréfente la couleur de
lacque dont les Peintres fe fervent, elt
compofé d'or fin que l'on fait difioudre
dans de l'eau régale ; c'elt de l'eau-forte
dans la laquelle l'on ajoute du fel ammo¬
niac ou du fel commun déféché fur la

pele : fur un gros d'or fin qu'on aura
forgé très- foible coupé par petits mor¬
ceaux , & mis dans un matras , on ver-
fera defilis huit gros de bonne eau ré¬
gale. La dilTolution étant faite on, mê¬
le tout dans une cucurbite , où il y a
une-pinte d'eau de fontaine , & fix gros
ou environ de mercure, On met la cu¬
curbite fur le fable chaud durant vingt-
quatre heures, après lequel tems on trou¬
ve l'or en poudre légère , d'un rouge
tanné au fond du vaifleau. 'L'eau qui fur-
nage doit être perlée par inclinaifon dans
une écuelle de terre vernifTée, afin d'a¬
voir la poudre qui ell au fond, que l'on
fait fécher à chaleur lente ; Se parce
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qu'il y aura encore quelque peu de mer^
cure, l'on preiïè le tout dans un linge,
ou morceau de chamois, pour faire for-
tir le refte du mercure ; êc puis broyer
la poudre d'or avec le double de fon
poids de fleur de foufre. Après cela on
met ce mélange dans un creufet fur un

Eetit feu , où le foufre s'enrbrafe & s'ex-ale ; il relie une poudre un peu rouge
que l'on broyé fi l'on veut avec de la
rocaille pour s'en iêrvir. Il y a encore-
d'autres maniérés de le vitrifier , félon
l'intelligence de l'ouvrier -, car chacun a
fa maniéré & fon fecret pour la corn-
pofition de ces fortes de couleurs.

La couperofe blanche calcinée, fait
une couleur à peu près comme la terre
d'ombre.

Dans les couleurs qui ne font pas d'é¬
mail , afin de les vitrifier, il faut y met¬
tre de la rocaille, aux unes plus Se aux
autres moins, félon le befoin qu'elles en
ont. Ce qui fe connoît en les eflayant
au feu fur quelque petite plaque émail-
lée de blanc, que l'on a toujours prête
pour cela. Par ce moyen on peut réduire
toutes les couleurs à même degré de du¬
reté pour le feu. Quant à cette rocaille,
ce n'eft autre chofe que les grains que
fbtit les Patenôtriers, & dont j'ai parlé
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ci - defTus au fujet de l'apprêt pour les
vitres ; on choifit les plus clairs, & ceux
qui font les moins chargés de couleur.
Mars les bons ouvriers, au lieu de rocail¬
le , font des fonds eux - mêmes qui font
plus purs & plus beaux , parce que dans
la rocaille il y a trop de plomb qui n'eft
pas allez purifié.

Le fond blanc fur lequel on peint fert
de blanc pour toutes les Couleurs j car
dès que l'on comence à travailler jus¬
qu'à la fin, il faut l'épargner aux en¬
droits où doivent être les rehauts & les
éclats de lumière , de mcme que dans la
mignature. Il y a néanmoins un blanc
dont on peut fe fervir pour relever fur
les autres couleurs : il elt compofé d'é-
tain calciné avec lequel, pour le ren¬
dre fondant, on met de la rocaille, ou
du verre fort blanc & fort tranfparent.

Les couleurs que je viens de nommer
font la bafe, ou plutôt la matière dont
font compofées toutes les autres qui s'em-
ployent à peindre en émail ; car il n'y
a qu'à les mêler enfemble pour faire di-
verfes teintes , de même que font les
Peintres fur leurs palettes. Le bleu 8c
le jaune mêlés font le vert ; le bleu
& le rouge font le violet, & ainfi des
autres.

L4
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Comme les Peintres retouchent diver-

fes fois leurs tableaux à l'huile , les laifi-
fant fécher ; auffi cette forte de peinture
fe retouche tant que l'on vent , met¬
tant à chaque fois le tableau au feu de
reverbere; obfervant de le retirer du feu
litôt qu'on voit que l'émail a pris fon
poliment.

Le feu de reverbere fe fait dans un

petit fourneau , où il y a du feu deflùs
& tout à - l'entour , & un vuide au mi¬
lieu , pour y mettre ce que l'on veut
parfondre. Ou bien l'on fe fert d'une
Moufle d'orfevre , qui efl un petit arc
de terre , de la même matière que les
creufets; on la met dans une terrine, &
on la couvre delîùs & tout à l'entour
de bon charbon allumé ; fous cette mou-
Ile l'on met fon tableau 8c fes effais fur
une petite plaque de fer.

Parce qu'on ne peint plus guere à pré-
fent fur le cuivre avec de l'émail, com¬
me font les ouvrages qu'on appelle de
Limoges , il y en a qui croyent que c'efi;
un fecret que nous n'avdns plus ; 8c
qu'on ne peut pas aujourd'hui peindre
des figures blanches fur un fond noir,
comme l'on faifoit en ce tems - là. Ce
qui n'eft pas exaét , puifqu'on fçait que
Je noir dont ils faifoient le fond dç leurs
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tableaux n'eft que du verre noir dont
font faites les farbacanes -, & que le blanc
des figures eft le même qui fert aujour¬
d'hui de champ pour les ouvrages qu'on
émaille fur l'or , que les Orfevres ac¬
commodent fur les plaques, comme j'ai
dit ; mais que l'on attendrit quand on
veut s'en fervir à peindre. Henri Tou-
tin. /fils de Jean Toutin, dont j'ai par¬
le

, après la mort du Roi Louis XIII.
fit pour la Reine Regente, une boîte de
montre d'or , émaïllée de figures blan¬
ches fur un fond noir, beaucoup plus
belle que tout ce que l'on voit fur le
cuivre, qui n'eft pas capable de fouffrir
le feu , comme fait l'or , fur lequel il
a trouvé moyen , depuis ce tems- là , de
faire les plus grands ouvrages qu'on ait
encore vus. Car fur une plaque d'or de
fix pouces de long , il a repréfenté, d'a¬
près ce beau tableau qui elî dans le Ca¬
binet du Roi, les Reines de Perfe qui
font aux pieds d'Alexandre , avec toute
leur fuite ; mais outre qu'il a fi bien
obfervé les couleurs, les airs de tête 3 8c
toutes les belles expreflîons qui font
dans l'original, qu'on ne peut rien de-
firer davantage , c'eft qu'il y a un fî
beau poliment & un fi beau luftre dans
tout fon ouvrage, qu'il eft bien difficile
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de mettre l'émail à un plus ■ haut degré
de perfection.

Ce travail, fe fait, comme j'ai dit, avec
la pointe du pinceau , & de même que
la Mignature , mais on fe fert d'huile
d'alpic au lieu d'eau & de gomme.

DELA PEINT U HE *"
E N

MOSAYQUE,
COmme l'efprit de l'homme n'efl ja¬mais content , 8c qu'il n'a pas plu¬
tôt découvert quelque nouveau fecrét,
qu'il en recherche un autre , lors qu'on
eut trouvé l'invention de la Peinture , 8c
fu le véritable moyen de bien repré-
fenter avec le pinceau & les couleurs
tous les objets qui font dans la Nature ,
on effaya encore une autre façon de
peindre plus folide & plus durable.

Ayant vu que les différens marbres
dont on fe fervoit pour paver les logis
faifoient un aiïez bel effet, lorfqu'ils
étoient difpofés avec quelque diverlité,
& formoient quelque forte de figure ,

les ouvriers s'aviferent d'en choifir de
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toutes les couleurs

, & de ne prendre
que les plus petits morceaux , ■ ont ils.
firent d'abord des compartimens , qui
parleur bifarrerie & leur variété a voient
quelque chofe d'agréable. Us donnèrent
à ces fortes d'ouvrages le nom de 7,-20-

Jaïcjue , ou mufaïque. Ils appliquoîent ces
petites pièces fur 1111 fond de iluc , fait
avec la chaux & la poudre de marbre ,

allez fort & allez épais pour les joindre
fi bien enfemble, que le tout étant fec,
on pût les unir & les polir. Il s'en
faifoit un corps fi luifant, qu'il n'yavoit
tien de plus agréable , ni même de plus
folide ; car bien qu'on marchât conti¬
nuellement deffus , & qu'il y tombât de
l'eau, ce travail n'en reçevoit aucun
dommage.

Une fî belle invention donna envie
aux Peintres de faire quelque chofe de
plus confidérable -, & comme les Arts fe
perfeâionnent bien - tôt lorfqu'une fois
on en a fait la première découverte ,
ils formèrent de toutes ces fortes de pe¬
tites pierres , des rinceaux , des feuil-»
les

^ des mafques, & d'autres figures bi-
îarres de diverfes couleurs , qu'ils fai-
foient paroître fur le fond de marbre
blanc, ou noir. Enfin ayant connu le
bel effet que cela faifoit lur le payé &

IRIS - LILLIAD - Université Lille



jjz Méthode pour étudier
comme il réfifioit à l'eau

, ils crurent
que s'ils repréfentoient de la même ma¬
niéré des chofes qui fulTent vues de
loin & de face , elles paroîtroient en¬
core davantage. Ils entreprirent donc
d'en revêtir des murailles , & de faire
diverfes figures, dont ils ornerent leurs
temples , & plufieurs autres édifices.
De forte que ce travail, qui d'abord ne
fe faifoit qu'avec des pierres naturelles a
donna lieu aux ouvriers , de contre¬
faire des pierres de diverfes couleurs,
afin d'avoir plus de teintes , qui imi-
taflënt mieux la Peinture. Ce qu'ils ren¬
contrèrent par le moyen du verre, & des
émaux , dont ils firent une infinité de
petits morceaux , de toutes fortes de
groffeur, & coloriés de diverfes manié¬
rés , lefquels ayant un luifant & un poli
admirable, font de loin l'effet qu'on peut
defirer , & réfiflent, comme le marbre
même , à toutes les injures rie l'air. C'eft
en cela que ce travail furpafie toute for¬
te de peinture, que le tems efface & con¬
firme ; lorfqu'au contraire il embellit
la Mofaïque , qui fubfifte fi long-tems >

qu'on peut dire que fa durée n'a pref-
que point de fin.

Outre les anciens ouvrages que l'an
yoit encore en plufieurs endroits d'Ita-
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lie

, comme à Rome, dans le Temple de
Baccus , que l'on nomme aujourd'hui
l'Eglife de Sainte Agnès ; à Pile , à Flo¬
rence, '& en quantité d'autres Villes,il
y en a aufft des modernes, qui font un
très - bel effet. Un des plus confidérables
efl un grand tableau , qui elt à Rome
dans l'Eglife de S. Pierre, qu'on nom¬
me la Nave del Giotto , où notre Seig¬
neur & S. Pierre font repréfentés lue
les eaux. Mais deux que Joleph Pin, &
le Chevalier Lanfranc ont faits dans la
même Eglife , font encore d'une plus
grande beauté. Il y en auiïî à Venife qui
font faits , d'après les deffeins de plu-
fieurs excellens Peintres modernes.

Pour l'exécution de ces fortes d'ou¬
vrages , l'on commence par les petites
pièces de verre , dont l'on fait autant de
différentes couleurs qu'il elt polïïble.
Pour cela quand les fourneaux des Ver¬
riers font difpofés , & que leurs pots ou
creufets font pleins de la matière qui
fait le verre , ou plutôt du verre déjà
fait, on met dans chaque creufet la cou*
leur qu'on veut, commençant toujours
par les plus clairs , & augmentant la
force des teintes de creufet en creufet,
jufqffà ce qu'on foit à la plus brune , Se
à la plus foncée , comme lorfqu'on
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1^4 Méthode pour étudier
inëie les couleurs fur la palette , pouf
peindre en huile. Quand le verre eft
cuit, & que toutes les couleurs font dans
leur perfection , l'on prend avec des gran¬
des cuillères de fer le verre tout chaud ,

que l'on met fur un marbre bien uni ;
ik avec un autre marbre pareil, l'on éca-
che & applatit le verre que l'on coupe
auffhtôt par morceaux de grandeurs éga¬
les, & de l'épailfeur de feize ou dix-huit
lignes. L'on en fait enfuite d'autres avec
un infiniment de fer , que les Italiens
appellent bocca di cane , lefquels font
quartés , & d'autres encore qui font de
différentes figures, & de moindres grof-
leurs , félon qu'on en a befoin, dont l'on
emplit des boîtes qu'on difpofe par ordre;
'de même que quand on veut peindre à
frefcjue, on arrange toutes les différen¬
tes teintes ou nuances dans des écuelles
ou godets, félon leur couleur.

Si Ion veut qu'il y ait de l'or, foit
dans le fond du tableau, foit dans les
ornemens ou dans les draperies , on
prend de ces morceaux de verre faits &
taillés, comme j'ai dit, lefquels on mouil¬
le d'un côté avec de l'eau de gomme,
puis on y met une feuille d'or dellus ;
enluite on pofe ce morceau de verre,
ou plufieurs à la fois, fur une pelle de
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fer , qu'on met à l'entrée du fourneau ,

après néanmoins les avoir couverts de
quelque autre morceau de verre creux,
ou en forme de bocal. On lailîè ainfi la
pelle à l'entrée du fourneau , jufqu'à ce
que les morceaux de verre, où l'or. eft
appliqué, foient devenus tout rouge; après
quoi, on les retire tout d'un coup ; &
l'or demeure fi bien appliqué delfus ,

qu'il ne peut plus s'en détacher, en quel¬
que lieu qu'on l'expofe.

Pour employer toutes ces différentes
pièces , & en compofer une peinture ,

on fait d'abord un carton , ou delfein
que l'on calque contre l'enduit peu-à-
peu , & par parties de même que quand
on peint à frefque. Comme cet enduit
doit être mis épais contre la muraille ,

il demeure long - tems frais, & l'on peut
en préparer pour trois ou quatre jours,
félon néanmoins la faifon. Il eft corn-

pofé de chaux faite de pierre dure, de
tuile ou brique bien battue , 8c càlfée,
de gomme adraganh & de blancs'd'oeufs,
Lorfqu'il eft ainfi préparé & appliqué
contre le mur, on le mouille avec des
linges pour le tenir frais ; 8c après que,
luivant les cartons , on a deffiné ce
qu'on veut repréfenter , on prend avec
des pincettes les petits morceaux de verre
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î p6 Méthode pour étudier
qu'on arrange , les uns auprès des att¬
ires , pouroblerver les lumières, les om¬
bres & toutes les différentes teintes , de
même qu'elles font repréfentées dans le
deffein qu'on a devant foi. Ainfi avec
le tems, 8c la patience, 011 achevé fon
ouvrage, qui paroît d'autant plus beau
que le pièces font bien égales & pofëes
de même hauteur. Il s'en trouve de fi
bien exécutés, qu'ils parodient unis com¬
me une table de marbre

, 8c auffi finis
que de la Peinture à frefque , mais qui
ont cela de plus qu'ils ont un beau lui-
fant 8c qu'ils s'endurciffent fi fort, com¬
me j'ai dit, qu'on n'en voit jamais la fin,

DE LA

DAMASQUINURE,
Et des Ouvrages de rapport Jur les

Métaux.

CE que nous appelions damafquiné,eft encore une efpece de mofaïque ;
auffi les Italiens lui donnent le même
nom de Taufia , comme à la Marquete¬
rie. Cette forte de travail a pris (on nom
de la ville de Damas, où il s'en eft fait

de

t
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très - beaux
, comme en pi ificurs anti-

endroits du Levant. Les anciens s'c font,
beaucoup adonnés.' C'e 11 un alf-mbiage
de filets d'or ou d'argent dont on fait
des ouvrages plats, ou de bas relief fur
du fer. Les ornemeris dont on les enri¬
chit font arabe-figues', morefques , ou gro-
tefques. Il le trouve encore des anneaux
antiques d'acier, avec des figures, & des
feuillages, travaillés de cette maniéré ,

& qui font pafaitement beaux. Mais
dans les derniers tems on a fait des
corps de cuirafie & des cafques d'acier
damafquinés., enrichis de morefques ou
d'arabefques d'or , & même des étriers,
des harnais des chevaux, des malles de
fer

, des poignées & des gardes d'épées,
& une infinité d'autres chofes d'un tra¬

vail très - exquis. Depuis que l'on a com¬
mencé à faire en francs de ces fortes

d'ouvrages, qui fut fous le regnede Henri
IV. on peut dire qu'on a fiirpallé ceux
qui s'en font mêlés auparavant. Curfinet
fourbifleurà Paris, a fait des ouvrages in¬
comparables en cette forte de travail,
tant pour le deffein , que pour la belle
maniéré d'appliquer fon or , & cifeler
de relief par - deflus.

Quand on veut damafquiner fur le fer,

M
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17 S Méthode pour Etudier
on le taille avec un couteau à tailler de
petites limes, on le met en Bleu, puis
on defïine légèrement defTus ce qu'on
veut figurer & enfuite avec un fil d'or
ou d'argent fort délié, on fuit le defTein s
& on remplit de ce fil les endroits qu'on
a marqués pour former quelques figures ,

le faifant tenir dans les acheures, avec
un petit outil qu'on nomme cifeau 5 &
avec un matoir en amatit l'or. Si l'on
veut donner du relief à quelques figu¬
res

j on met l'or , ou l'argent plus épais,
Se avec des cifelets on forme ce qu'on
veut.

Mais quand avec la damafquinerie ;
on veut mêler un travail de rapport
d'or ou d'argent, alors on grave le fer
profondement en deflous , & à queue
à'Aironde

, ce que les italiens appellent
in Jotto fquadra , puis avec le marteau &
le cifelet

, on fait entrer l'or dans la
gravure , après néanmoins qu'on en a
taillé le fond en forme de lime très-de-r
liée , afin que l'or y entre , & y demeu¬
re plus fortement attaché. Cet or s'em-
ploye au fît par filets , & on le tourne &
manie comme en darnafquinant , fui-
vant le defïèin qu'on a fan en gravant
le fer.

.11 faut prendre garde quelles filets
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3'or foîent plus gros que le creux qu'on
a gravé , afin qu'ils y entrent parforce
ayec le marteau. Quand l'or ou l'argent
efl bien appliqué on fait les figures défi,
fus , foit avec les burins, ou cifelets ;
foit par efiampes avec des poinçons gra¬
vés de fleurons ou autres chofes qui
fervent à imprimer, ou efiamper ce que
l'on veut.

'Approuvé pour être joint au traité de
Mignature. A Paris ce Décembre
%76s. cochin.
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